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Interprétation d'une
Evolution Politique

Il y aura bientôt trente-cinq ans
que le Parti socialiste ouvrier se
révélait comme un parti de classe
au Congrès de Marseille 1879.
A côté des coopérateurs, des mu¬

tualistes, des blanquistes, des pha-
lanstériens et même de simples ré¬
publicains corporatistes, les élé¬
ments socialistes s'affirmaient par
une motion présentée par deux jeu¬
nes congressistes, J. Bernard et E.
Eournière.
Cette motion, condition sine qua

non de l'émancipation ouvrière, af¬
firmait la nécessité de l'expropria¬
tion violente de la classe bourgeoi¬
se par une révolution sociale.
A cette époque, il n'y avait en¬

core aucun représentant socialiste
dans les assemblées législatives, tes
conseils départementaux ou commu¬
naux. On en était à la phase nais¬
sante du parti ; on avait la ferveur
d'une idée nouvelle ; on possédait
le feu sacré qui réchauffe les foules
et crée les grands courants d'agita¬
tion.
On n'escomptait même pas le bé¬

néfice que pourrait donner la con¬
quête de quelques sièges dans les
assemblées délibérantes ; on décla¬
rait même que si on conservait en¬
core l'usage du bulletin de vote, ce
n'était pas tant pour les résultats
illusoires qu'il pouvait donner,
mais bien plutôt pour l'agitation
de propagande qu'il permettait de
faire en période électorale.
Les mandataires du parti de clas¬

se au Congrès de Marseille allèrent
jusqu'à dire aux quelques anarchis¬
tes qui participaient au dit Con¬
grès : « Laissez-nous tenter encore
une fois une expérience, et nous
vous assurons qu'après la période
électorale expérimentée, no"\«s nous
unirons à vous sur le terrain pure¬
ment révolutionnaire de lutte éco¬
nomique. »
Ces déclarations faites, les con¬

grès qui suivirent ne furent Impor¬
tants et marqués d'une certaine ori¬
ginalité que par les tiraillements
qui se produisirent entre les ten¬
dances différentes qui s'accusèrent.
Les partisans de la participation

;au pouvoir politique et les néga¬
teurs du principe d'autorité se heur¬
tèrent de plus en plus, devinrent
d'irréductibles antagonistes, jus¬
qu'au jour où une scission brutale
ke produisit entre militants de con¬
ceptions si différentes. C'est au
Congrès de Londres 1896 qu'eut
lieu ce mémorable événement.
A cette époque, on pouvait déjà

entrevoir que seuls les anarchistes
resteraient les éléments actifs des
futurs mouvements révolutionnai¬
res. Les fractions, différemment
nuancées, du parti ouvrier mon-
traient en )germe une unification né¬
cessaire pour faciliter l'évolution
de ce parti. Les aspirations expro-
priatrices des débuts s'apaisèrent et
les combinaisons politiciennes se
montrèrent sans retenue. Les résul¬
tats suivirent ce changement d'at¬
titude, on conquit des sièges en rai¬
son directe, de l'abandon des princi¬
pes initiais du point de départ.
On se dit toujours socialiste,

mais on abandonna peu à peu les
méthodes qui auraient amené la
réalisation du socialisme- On en est
arrivé, par des pratiques parlemen¬
taires, à rassurer les détenteurs

la puissance 'économique et à tran¬
quilliser les appréhensions des spo¬
liateurs de la classe ouvrière.
Au fur et à mesure qu'on avance

sur la route qui mène à la conquête
du pouvoir, on se révèle comme un
parti qui, — de même que ceux qui
l'ont précédé — offre toutes les ga¬
ranties d'ordre et de conservation
sociale. On ne parle plus de faire
rendre gorge aux dévorants de la
plèbe : on sauvegarde les intérêts,
ces intérêts fussent-ils le produit
de la spoliation du peuple, comme
on le déclarait jadis à Marseille, il
y a trente-quatre ans.
Eh bien ! de contradictions timi¬

des d'abord, en palinodies scanda¬
leuses ensuite ; de combinaisons
louches en concessions honteuses ;
de reniements sans vergogne et de
cyniques mensonges ; de toutes les
bassesses que doit faire un candi¬
dat pour réaliser la place de légis¬
lateur, tout cela fait que 102 indi¬
vidualités vont siéger au Palais-
Bourbon, comme représentants de
la classe laborieuse.
La victoire politique remportée

par le P. S. U. marque-t-elle un
avancement de l'esprit des travail¬
leurs français ? Oui, cette mani¬
festation exprime que la marche en
ayant se poursuit et garde sa direc¬
tion vers un but qui dépasse le dé
eevant idéal indiqué par les politi¬
ciens.
L'augmentation du nombre de s©

cialistes au Parlement n'a, à pre¬
mière vue, qu'une signification po¬
litique qui établirait que les cada¬
vres des vieux partis ne peuvent
être réchauffés, malgré les fric¬
tions nerveuses et répétées des zéla¬
teurs de l'Action Française et des
ratapqils napoléoniens.
Mais le déplacement de l'axe po¬

litique vers la gauche parlementai ¬
re veut dire plus que cela. Pour
beaucoup d'hommes appartenant
au monde du salariat, il y a le désir
de voir les socialistes au pouvoir et
de les mettre en mesure d'améliorer
la pénible situation des salariés. Jjg
ne savent pas, ces confiants souve¬
rains ( ?), que leurs représentants, le
voudraient-ils, ne peuvent rien fai¬
re pour eux, si ce n'est le mal. Ils
seront certainement déçus un jour :
c'est là que nous les attendons.
Aussi, sans faire de concession à

l'ignorance du peuple, restons tou¬
jours en frottement d'idées avec
lui. Faisons qu'il voie dans les
anarchistes des êtres qui n'ont rien
de malpropre dans leur attitude,
dans leur façon d'agir et dans la
conduite qu'ils observent.
Il faut nous appliquer à conqué¬

rir les sympathies de la masse at¬
tardée et trompée. Pour cela, il
faut employer des procédés autres
que ceux employés par les bate¬
leurs de la foire électorale.
Si nouâ conformons nos actes aux

principes que nous défendons, et
que nous employions des moyens
qui ne diminuent en rien notre va¬
leur morale. Si nous sommes assez

persuasifs pour faire comprendre
la beauté de l'idéal anarchiste et
que nous montrions ce dont nous
sommes capables de faire pour l'at¬
teindre, il arrivera bien un moment
que les exploités seront impression¬
nés par notre propagande et verront
de quel côté est le bien-être dans
la liberté

Mais si, par contre, on relève con¬
tre nous les mêmes turpitudes que
nOus reprochons aux autres ; si
nous ne sommes que des blagueurs
exprimant des convictions sans les
avoir ; si nous ne possédons pas une
sociabilité généreuse envers les op¬
primés et une réprobation profonde
contre les oppresseurs : arrière !
Taisons-nous ! Nous ne serions pas
des précurseurs,; mais simplement
des imposteurs.

Pierre MARTIN.

VARIÉTÉS

Ridicule Visioi)
Les fers de cent chevaux martelant le

pavé, les fanfares déchirant l'air de
leurs notes cuivrées, l'enthousiasme ef¬
fréné d'une populace échevelée, se tra¬
duisant par des cris délirants, des rires
stwpides et des chants au rythme naïf,
troublent les échos de ce soir de prin¬
temps. Mille torches fumeuses projet¬
tent sur les m-m-s les ombres fantasti¬
ques d'un cortège endiablé.
La retraite passe...
En tête, comme un défi, trois cents

spécimens de la jeune génération chan¬
tent l'hymne international. Puis, au pe¬
tit trot de leurs chevaux nerveux, les
guerriers au masque farouche, au cas¬
que enflammé sous la, crinière flottante,
semblent chasser devant eux la horde
révolutionnaire.
Au bout de longs bâtons, des lam¬

pions, aux formes étranges, balancent
leur flamme tremblante ; des torches
qui grésillent ; des sabres qui s'agitent ;
des fusils empanachés de fleurs (ô t
Printemps, on souille ta parure !) ; des
canons qui roulent en fracas de ton¬
nerre.
Encore des torches, des lampions, des

fusils, encore des sabres, puis la foule,
la grande foule, inconsciente et stupide,
aveugle et sauvage, hurle sa joie fé¬
roce autour du spectre de l'Epopée et
soulage en clameurs désordonnées sa
fièvre érotique pour le fantôme de l'Hé¬
roïsme.
La bacchanale s'éloigne, éveillant des

échos meurtriers...
Tout chante, tout rit. tout s'amuse...
Spectateurs insouciants, deux hom¬

mes (longs cheveux, larges chapeaux)
bâillent d'ennui...-

A. Narchot.

ai 1111
A la liste déjà si longue des mili¬

tants tombés après un terrible martyre
dans les prisons et les bagnes russes,
vient de s'ajouter le nom d'un homme,
dont le souvenir ne s'effacera pas de si
tôt de < la mémoire des anarchistes de
langue allemande.
Nous ne croyons pas inutile de tra¬

cer ici en quelques lignes la vie mou¬
vementée, débordante d'activité, (d'en¬
thousiasme et de dévouement généreux
de celui qui vient de rendre le dernier
soupjjl .après sept longues années de
réclusion dans la prison centrale de^
Moscou»
Se-,ma Hoy, de son vrai nom Johan-

nes Holzmann, issu d'une famille bour¬
geoise, déserta de bonne heure l'or¬
nière capitaliste. Doué d'un brillant ta¬
lent de poète et d'écriavin et d'une
puissance d'expression exceptionnelle,
il' se fit, âgé de vingt ans à peine, un
nom dans la littérature, réussit à grou¬
per autour de lui toute une pléiade de
collaborateurs précieux, dont quelques-
uns comptent actuellement parmi les
meilleurs écrivains de l'Allemagne con¬

temporaine, et fonda dans sa ville na¬
tale, à Berlin, un journal' littéraire inti¬
tulé Kamff (la Lutte), qui lutta coura¬
geusement non seulement contre l'indif¬

férence et la médiocrité ambiantes, mais
aussi contre toutes les iniquités socia¬
les.

Avec une fougue qui ne connut d'obs¬
tacles, il se jeta dans la mêlée, distri¬
buant de vigoureux coups aux soutiens
de l'ordre existant et à l'hypocrite im¬
moralité des repus. Bientôt il eut plu¬
sieurs procès sur le dos, et ayant à choi¬
sir entre la prison et l'exil, il opta pour
ce dernier, estimant qu'il aurait encore
le temps plus tard de purger sa peine.
S'étant rendu en Suisse, il se donna

dès lors presque exclusivement à la pro¬
pagande anarchiste. Cette agitation
n'était pas pour plaire au Gouverne¬
ment de la « Libre Suisse ». Senna Hoy
fut arrêté et expulsé. A cette occasion
il montra de nouveau l'esprit de révolte
indomptable qui l'animait. Malgré l'ar¬
rêté d'expulsion et au mépris du juge¬
ment qui l'avait frappé, il revint par
deux fois, sans se cacher et sans faire
la moindre tentative pour se rendre mé¬
connaissable, et prit part à des mani¬
festations publiques. Arrêté chaque fois,
l'Etat suisse descendit dans l'ignomi¬
nie jusqu'à faire donner le knout au
prisonnier.
Toutes les tentatives de Senna Hoy

de vivre en Allemagne ou en Suisse à
l'aide de faux papiers, ayant piteuse¬
ment échoué, il se rendit à Paris.
Sur ces entrefaites éclata la révolu¬

tion russe, attirant l'attention des révo¬
lutionnaires de tous les pays.» Senna
Hoy, qui avait appris qu'un grand nom¬
bre d'ouvriers de Lodz, Bîalostock,
Riga, etc., comprenaient l'allemand,
prit la résolution héroïque d'aller ren-
'forctjrt les rangs des révolutionnaires
russes. Parti au commencement du mois
d'avril 1907, il fut arrêté le 30 juin,
non sans avoir accompli un travail d'or¬
ganisation 'Remarquable, et condamné
au mois de septembre de la. même année
à 15 ans de travaux forcés.

Senna Hoy n'a pas fléchi une mi¬
nute dans ses convictions révolutionnai¬
res. Miné par la tuberculose il écrivait
encore des poésies d'une étrange beauté
et d'une merveilleuse force de pensée
et d'imagination. Son séjour en prison
fut particulièrement pénible. Porte-voix
des réclamations des détenus politiques,
il aggrava consciemment sa situation,
et plus d'une fois il fut acculé à la
grève de la faim qu'il prolongea sou¬
vent jusque dans la deuxième semaine.
Il est certain que cet homme, doué

d'une extraordinaire volonté et d'un
courage au-dessus de toute épreuve, au¬
rait accompli l'énorme peine jusqu'au
bout, si la maladie traîtresse ne l'avait
pas terrassé et s'il n'avait pas été fau¬
ché pas l'impitoyable mort au prin¬
temps de sa vie (il n'avait que 32 ans).
Pour le mouvement anarchiste de lan¬
gue allemande, la mort de Senna Hoy
est une perte cruelle et. douloureuse.

APPENZELLER.
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Tous les mardis, à 9 heures du soir,
réunion du groupe des amis, salie Ghapo-
tôt, 5, rue du Château-d'Eau.
Appel est fait à tous ceux qui s'intéres¬

sent au iournal.
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A NOS CORRESPONDANTS

Obligés' de paraître un jour plus tôt à
cause de la fête de VAscension, .il nous a
été impossible d'insérer les communications
gui sont parvenues après mardi soir.
Encore une {ois, nous demandons à nos

correspondants de ne pas attendre le der¬
nier moment pour nous {aire parvenir leur
copie, parce que cela nous oblige à retarder
la publication d'un article qui n'est plus
d'actualité la semaine suivante.
Tout envoyer pour que nous recevions

cr-me et pçnvocatwn# le mardi sol» "".ntus

La Question de
la Main-d'Œuvre étrangère

La question dès ouvriers étrangers
travaillant en France à des tarifs infé¬
rieurs à ceux obtenus par les prolétai¬
res français se pose aujourd'hui devant
l'opinion publique.
Il est de notre devoir de prendre po¬

sition et nous n'adopterons ni les idées
de ceux qui prêchent une sorte de na¬
tionalisme ouvrier, pas plus que celles
préconisant un internationalisme stu¬
pide.
Depuis quelques années, pour des rai¬

sons trop longues à énumérer, un nom¬
bre considérable d'ouvriers étrangers
s'est abattu sur le marché du travail
français et, dans beaucoup d'endroits,
ces immigrés ont pris la place des ou¬
vriers français qui, de plus en plus,
se voient réduits au chômage.
L'incident des Buttes-Chaumont sur¬

venu par suite du renvoi de terrassiers
parisiens et de leur remplacement par
des ouvriers italiens, a mis le feu aux
poudres- Furieux, les gars de la ter¬
rasse parlent de représailles et si cette
situation se prolonge, il est à crain¬
dre que des événements regrettables
se produisent.
Examinons donc les raisons de cet

état de choses et voyons s'il n'existe
point de remèdes.
Lorsqu'un patron emploie des étran¬

gers de préférence aux habitants du
pays, c'est pour les raisons suivantes :

1° Parce que les immigrés acceptent
un salaire inférieur à celui des ouvriers
indigènes ;
2° Parce qu'ils sont, en général, iné-

duqués, par coaséquent plus faciles à
manier et qu'ils constituent une excel¬
lente réserve de briseurs de grèves.
Enlevez ces deux raisons, c'est-à-dire

arrivez à ce que les étrangers touchent
le même salaire que les français ; syn¬
diquez-les, donnez leur conscience de
leur devoir d'ouvriers afin qu'ils mar¬
chent la main dans la main avec les tra¬
vailleurs de la contrée, et les patrons
n'auront plus de raisons pour préférer
systématiquement les immigrés aux ou¬
vriers français.
Il faut le dire, à' l'honneur des syn¬

diqués de ce pays, les travailleurs étran¬
gers sont toujours très bien reçus lors¬
qu'ils se présentent à la Bourse du Tra¬
vail. Les permanents s'arrangent pour
les mettre en rapport avec des camara¬
des de leur nationalité et font tout leur
possible pour leur trouver de l'ouvrage
tout de suite. On dirait qu'ils mettent
une certaine coquetterie à prouver qu'ils
comprennent l'internationalisme autre¬
ment qu'en paroles.
Voici donc notre étranger ptecé. S'il

fait son adhésion au syndicat et se con¬
duit en homme conscient, il est certain
que personne n'a le droit de lui repro¬
cher sa nationalité en nous serons tou¬
jours contre ceux qui veulent monopo¬
liser le travail, le réserver-à ceux-là
seuls qui sont nés où habitent dans la
région-
Mais, ce n'est pas contre ceux-là que

s'élèvent les terrassiers de la Séine.
Ceux contre qui ils bataillent, ce sont ces
inconscients qui font le jeu des patrons
et contraignent au chômage et à la mi¬
sère des gens qui ont lutté et souffert
pendant des années pour obtenir des
conditions de salaire leur permettant de
vivre.
Ceci dit, devons-nous adopter deux

attitudes : employer la chaussette à elous
vis-à-vis des jaunes s'ils sont français
et ne rien faire s'ils sont étrangers.
Jamais de la vie

sous prétexte d'internationalisme, sa
laisser enlever leur pain parce que ceux
qui font le jeu des patrons sont nés de
l'autre côté de la frontière- Ce serait un
jeu de dupes.
La question se résume donc ainsi ;

il n'y a pas d'un côté des Français et
de l'autre des Allemands, des Belges ou
des Italiens, mais d'une part, des ou¬
vriers organisés ayant bataillé pour amé¬
liorer leurs conditions de vie et, d'autre
part, des inconscients qui travaillent à,
un tarif inférieur détruisant ainsi les ré¬
sultats péniblement acquis par des an¬
nées de lutte.

Un jaune est un jaune, quelle que soit
sa nationalité, et nous devons traiter de
la même façon ceux qui — Français ou
étrangers — font œuvre de traîtres-
Certes, la machine à bosseler n'est pas

un argument et nous préférerions voir
employer d'autres moyens. Mais elle est
parfois une nécessité quand tous les au¬
tres moyens ont échoué.
En ce qui concerne les ouvriers étran¬

gers, un exemple montrera qu'on peut
souvent les convaincre sans recourir à
la violence.
Il y a quelques mois, une grève écla¬

tait dans une usine de Clichy, et, com¬
me un seul homme, tous les ouvriers
français quittaient l'usine. Seuls res¬
taient des Allemands, qui, en raison de
leur nombre, continuèrent le travail et
permirent au patron de ne pas fermer sa
boîte.
Au lieu de crier : Haro sur les étran¬

gers, les camarades de la Fédération des
produits chimiques allèrent chercher un
camarade allemand et le prièrent d'inter¬
venir. Ce copain accepta et, après avoir
causé dans sa langue avec ses compa¬
triotes, il réussit à les convaincre de la
nécessité d'être solidaires des ouvriers
français ; le soir même, les Allemands
se mettaient en grève à leur tour. Inu¬
tile de dire qu'ils furent reçus avec en¬
thousiasme.

Ne serait-il pas possible d'imiter cet
exemple et, chaque fois qu'un conflit
dresse les uns contre les autres des tra¬
vailleurs français et étrangers, faire in¬
tervenir un militant de la nationalité en

cause. Si nous avions un certain nombre
de ces interprètes — et il serait facile
d'en trouver — il est certain que les
ouvriers étrangers se rendraient souvent
à leurs raisons et que le nombre des
conflits diminuerait rapidement.
Encore une fois, le remède est dans

l'organisation des immigrés, et les mili¬
tants étrangers qui se trouvent en Fran¬
ce peuvent faire beaucoup dans les cir¬
constances présentes. Causant la langue
de ceux qui arrivent ici, ignorant des
questions ouvrières et font souvent in¬
consciemment le jeu de patrons, ils en
feront des auxiliaires et non des enne¬
mis et, débarrassés de ces mesquines
questions de nationalité, les travailleurs
de tous les pays pourront s'unir contre
l'ennemi commun : l'exploiteur.

Emile AUBIN.

NOTRE FÊTE

Notre fête de dimanche a parfaite¬
ment réussi. Un grand nombre de car■
marades, répondant à l'appel du Liber¬
taire, sont allés s'ébattre dans les bois
de Marnes-la-Coqneltj',. La plus franche
camaraderie a régné pendant toute la
journée et nos amis garderont un bon
souvenir de celte promenade qui, pen¬
dant quelques heures, leur a fait ou¬
blier les misères de la vie et l'esclavage
de l'atelier.
A tom merci et à bientôt I



Réflexion? d'un paysan
Celui qui m'intéresse, t'est l'nomme

qui tra.Vaiue. mou mteret ne uepciiti
point de motifs aesmtéresses- et pourtant
çet intérêt que je porte a mou s
est tout cuncreut ue tetut qui est atriché
eu penocie eieccoraie par rcs cauuiaats
quelconques;, 't ous les mêmes, amrme
l'incorri^ioie électeur, je n'en sais rienl
Il serait cependant très utile de s'en
jeuare compte.

Ce qui m intéresse, c'est avant tout le
travail et les conditions dans Lesquelles
le travail s'accomplit. La-dessus égale¬
ment mes idees dînèrent du tout au tout
de celles qui sont courantes dans les
jeûnions électorales. Parmi les votants
on a l'injure facile à l'égard des gens
de la députation. La plus mauvaise iarcç
qu'on estime faire à un député, ou à un
candidat, c'est de le traiter de fainéant,
incapable de gérer le bien public. Encore
un mot à spécifier, un mot qui dit tout
et qui ne dit rien!

Ce que je demande à un homme que
je fréquente ou que je voudrais fréquen¬
ter — et mes relations d'amitié sont des
plus restreintes — c'est une certaine pro¬
preté morale et des idées solidement bâ¬
ties. Je n'aime point les têtes qui tour¬
nent à tout vent. Je déteste les idées
ide « M. Tout-le-Monde », ce que l'on
appelle l'opinion publique, parce que
les malins en font des articles de foi et
que les naïfs se croient obligés demies
écouter ou même de les suivre, ce qui est
pis. La tradition n'est point dans mes
mœurs et il y a longtemps que j'ai dé¬
sappris à chanter le Credo.

Je veux faire table rase de tout ce
gue je sais sur mon semblable, l'homme
qui travaille, pour me faire mon opinion
à moi.
Ainsi peut parler tout travailleur qui

pense et qui n'est pas simplement une
machine à voter ou un tonneau qui se
fait emplir en période électorale. Celle-
ci est achevée. Faisons une retraite en

nous-même ; elle nous apportera de la
clarté dans nos idées.

Dans toute élection deux 'hommes se

trouvent forcément en face l'un de l'au¬
tre. L'un, c'est celui qui veut recevoir ou
qui reçoit un mandat, l'autre, c'est celui
qui le donne ou qui croit pouvoir le
'donnef.
A proprement parler il n'existe point

d'actes raisonnablement désintéressés.
Le télégraphiste du Titanic, mort à

son poste de combat n'a fait ni plus ni
moins qu'un acte d'égoïsme bien com¬
pris, que tout autre esprit lucide eut ac¬
compli à sa place. Sans son appareil de
télégraphie sans fil il n'y avait, en effet,
pas plus d'espoir de sauvetage pour lui
que pour les passagers. Il a usé de la
dernière chance de vie qui lui restait en
pmins.
L'acte intéressé est donc aussi bien le

fait du candidat à l'a députation que de
l'électeur. Donnant, donnant! Toute la
différence réside dans le plus ou moins
de crapulerié ou le plus ou moins d'hon¬
nêteté du contrat qui se passe entre l'é¬
lecteur et son fondé de pouvoirs.
L'acte intéressé est déterminé par les

besoins mêmes de l'individu. Le tout est
de savoir, quand l'on coopère à satis¬
faire ces besoins, s'ils ont leur raison
d'être, s'il y va de l'intérêt bien com¬
pris de celui qui est sollicité de faire
fl'êffort demandé ou s'il faut le refuser.

***

Pccupons-nous pour commencer du
(candidat à la députation, de notre futur
député. Pour être élu. on lui fait faire
isa profession de foi. Cela est du domai¬
ne du bon sens. Mais ce qui ne l'est pj«s,
t'est d'accorder sa confiance à un indi¬
vidu, dont les intérêts sont contraires
aux vôtres et dont les promesses embel¬
lies par la presse, ne sont et ne peuvent
être que mensongères.
Il est d'usage dans nos mœurs élec¬

torales, que lé candidat à la députation
fasse des promesses fermes à ceux qui
lui confieront un mandat. Faire des pro¬
messes, cela ne coûte rien, mais les tenir
cela est plus difficile. Un homme pru¬
dent en fera le moins possible. Le can¬
didat, en cela contraire à l'homme pru¬
dent, en fera le plus possible. A qui la
faute? A tous les deux, au candidat aus¬
si bien qu'à l'électeur.
Et c'est en quoi réside précisément le

Jmanque de sincérité, d'honnêteté, d'inté¬
rêt le mieux compris de toute élection
telle qu'elle se pratique en régime capi¬
taliste. L'homme qui se met en vedette
dans le but de faire les affaires d'autrui,
le candidat en l'espèce, a des motifs
certains d'agir ainsi. Lesquels? La va-
■nité ou l'intérêt,
Un homme vaniteux est un homme

Sans valeur, paroe qu'il ne met point de
proportion entre son but et ses efforts;
parce qu'il ne voit que sa petite person¬
ne dans les questions où l'Intérêt de cha-
»ue « moi ». est en jeu; parce qu'il ha¬

sardera l'avenir d'autrui pour de futiles
motifs d'ordre personnel.
L'électeur qui conhe ses soi-disants in¬

térêts à un pareil personnage n'est guère
plus sage. Dans les campagnes surtout
on entend dire d'un candidat qui soigne
son élection à coups de billets de mille :
C'est un riche, il n'a pas besoin des
15.000 francs pour vivre. Remarque qui
me semble être la pire des recomman¬
dations pour un candidat. Il est riche!
.Ce n'est donc que par gloriole qu'il en¬
tend être élu.
Un vaniteux n'a pas le temps de s'oc¬

cuper des intérêts d'autrui. Les promes¬
ses qu'il fera seront des promesses vai¬
nes. L'électeur est sûr d'avance d'être
dupé.
Autre chose quand un homme a des

intérêts à défendre. La question est de
savoir si ses intérêts à lui ne sont pas à
l'encontre des intérêts de l'électeur.

***

Un exemple d'une récente élection
vosgienne éclairera suffisamment la si¬
tuation des parties contractantes : M.
Cuny, un riche industriel, possesseur
de nombreuses usines est député sortant
de la première circonscription d'Epinal.
Par ces temps de lutte intense entre
clans capitalistes divers, il était logi¬
que qu'il se présentât à la députation.

Personne ne songe à nier l'influence
de l'Etat sur les affaires publiques com¬
me sur les affaires privées. Tout le mon¬
de sait également que cet Etat est dans
tous les pays de progrès (?!) entre les
mains de la haute finance.
M. Cuny doué d'un sens très exact

des affaires savait au surplus que celles-
ci ne sont jamais aussi bien faites que
par soi-même. Son 'but évident était de
rechercher les influences politiciennes
pouvant agir au mieux de ses intérêts de
grand industriel. La façon américaine
de bluffer pour se faire élire fit sensation
dans les campagnes. Si les petits ca¬
deaux entretiennent l'amitié, ils bou¬
chent également la vue aux innocents.
Par des dons en argent, des munificences
de toutes sortes, petits jeux, lanternes
magiques aux municipalités, le portrait
du candidat envoyé par la poste à tous
les électeurs, par les efforts soutenus de
ce dernier en vue des apaisements de la
soif électorale, il se créa un irrésistible
courant de sympathie vers 1 homme as¬
sez riche pour se payer son élection. Les
promesses qui furent faites étaient éga¬
lement à la hauteur de la mentalité de
l'électeur : permis de chasse à cent sous,
réduction du prix du tabac de zone (sic),
tramways d'intérêt local, banques dans
tous les villages (resic), espérances di¬
verses faites aux électeurs influents, im¬
pôt sur le revenu, position nette contre
les excès du militarisme, mais néanmoins
souhaits d'accaparement du Maroc par
tous les moyens, y compris les plus
meurtriers. Enthousiasme indescriptible,
battements de mains avant que le can¬
didat n'ait laissé tomber son fromage,
étouffement systématique de toute con¬
tradiction, par la ruse, au besoin par la
force, telle était la caractéristique des
réunions électorales de M. Cuny. Il fut
élu, c'est la règle du jeu quand on pos¬
sède tous les atouts,
M. Cuny fut député pendant 4 ans.

Il mit cette période à profit pour créer
des usines en Russie. Le tsarisme russe

d'ordinaire très ombrageux n'avait rien
à refuser à un député du gouvernement
ami et allié. Ceux qui ne furent point
contents, c'étaient les électeurs. Leur
candidat avait, d'après eux, fait bien des
promesses et n'en avait tenu aucune.
Aussi M. Cuny se sentant indésirable

esquissa-t-il un mouvement de retraite à
l'approche des élections nouvelles.
Celles-ci au point de vue mœurs ca¬

pitalistes sont du plus haut intérêt pour
tout travailleur qui pense réellement à
la possibilité d'un affranchissement du
travail.

Tous les mêmes ! Le bon mot de 1élec¬
teur, de l'incorrigible votard me revient
à l'esprit comme une trouvaille géniale
d'un incompris. L'électeur ayant un
pressentiment très accentué de l'inutilité,
voire de la malfaisance des politiciens
et allant voter quand même !

Inconscience, diront certains. C'est
peut-être le cas de beaucoup d'électeurs.
Mais il y a tout de même la peur de
l'inconnu chez un grand nombre d'en¬
tre eux

Et c'est cette peur qui détermine les
actes les plus invraisemblables, qui fait
que l'on dit blanc quand on voit rouge
ou noir,..;

11 y a de la désespérance chez l'élec¬
teur, chez le travailleur en deçà des Vos¬
ges, autant que chez celui d'outre-Rhin.

[ La clef en est dans ce mot d'un votant

radical en faveur du successeur de Cuny,
un nommé bimonet, protesseur au collè¬
ge d'Epinal : « Il vaut mieux être roulé
par un radical que par un réactionnai¬
re, puisqu'il' faut des chefs quand mê¬
me. »

Radical... réactionnaire... Voilà donc
les deux grands mots lâchés, les deux
mots qui ont servi de signe de ralliement
dans la bataille électorale depuis la
chute de l'empire. '
Un mot en passant, parole de reve¬

nant d'il y a 25 ans, entendue de la
bouche d'un bouif Alsacien, grand poli-
ticail'leur à ses heures : « Ça n'ira réelle¬
ment mieux en France que quand les
rouges (radicaux) seront au pouvoir. »
Ils sont en place depuis un bon quart

d'heure. Les périodes de 4 ans se suivent
er plus ça recommence, plus c'est la mê¬
me chose.
Citons comme point de départ un ex¬

trait d'article ayant trait au congrès ra¬
dical de l'époque et paru dans l'Echo
d: Paris le 22 juin 1901 :

C. ADAM.
(A suivre.)

Mouvement
international

Bohême

Fin avril eut dieu à Prague Je Con¬
grès annuel de la Fédération anarchiste
tchèque.
Prague était représentée par vingt-

cinq délégués, les autres villes en
avaient envoyé nne trentaine.
Le Congrès constata avec plaisir la

grande diffusion de nos idées dans le
nord de la Bohême (notamment dans la
région des mines et des verreries), mais
il dut également remarquer une cer¬
taine stagnation dans le nord-est-, dûe
principlement à la crise économique et
à une forte émigration existant dans
cette contrée.
Sur une proposition du camarade

Vabensky (dr. méd.), on désigna une
-commission spéciale pour élaborer un
programme de la « Fédération des
anarchistes communistes tchèques. »
On décida de célébrer avec éclat le

centenaire de la naissance de Ba-kou-
ni-ne. A cet effet on publiera une bro¬
chure du camarade Vlasta Borck (ingé¬
nieur), relatant la vie du célébré agita¬
teur.
La question des coopératives donna

lieu à une vive discussion. A Libko-
wiz, fonctionne depuis des années une
boulangerie très prospère, ainsi que
quelques coopératives de consomma¬
tion.
L'attitude des anarchistes tchèques

envers les organisations économiques,
ap,rès un long débat, fut déterminée
dans ce sens que les syndicats doivent
être regardés comme un des plus puis¬
sants moyens d'action de l'idée anar¬
chiste et, par conséquent, favorisés et
développés autant que possible par les
militants libertaires.
Gomme délégué au Congrès de Lon¬

dres fut désigné Je camarade Maris.
***

A l'occasion -du 1" mai, nos -camara¬
des de Prague avaient organisé -une
grande réunion. Yrbensky devait parler
sur « La signification du lr mai et la
grève générale ». Mais ayant fait allu¬
sion à la propagande clandestine, la réu¬
nion . fut dissoute par le commissaire
présent. Les assistants, en quittant la
salle, se formèrent en cortège et. chan¬
tant la Marche des anarchistes tchèques,
parcoururent, les rues de la ville. Plu¬
sieurs arrestations furent opérées.

Appenseller.

La Révolution Mexicaine
et le

Les journaux sont pleins de détails
sur les opérations des marins améri¬
cains à La Vera-Cruz et ne nous lais¬
sent Ignorer aucun des combats livrés
par les constitutionnalistes aux. troupes
du dictateur Huerta. Mais tous sont
muets en ce qui concerne la lutte
acharnée menée par les révolutionnai¬
res mexicains qui, un peu partout,, ba¬
taillent, non pas pour remplacer un
président par un autre, mais pour ins¬
taurer le régime -communiste.

Ce silence se comprend. Huertistes et
constitutionnalistes se font la guerre
pour la conquête du pouvoir. Les pre¬
miers, sont soutenus par les capitalis¬
tes anglais à -qui ils ont accordé des
avantages, tandis que les seconds sont
protégés par les grands « trusteurs »
américains, furieux de voir Huerta re¬
fuser des -concessions aux rois du fer
ou du pétrole.
Quelle que soit l'issue de la lutte, les

financiers savent très bien qu'ils- ne
perdront rien des capitaux engagés, car
il n'est pas un gouvernement mexicain
qui se refusera, après la victoire, de
payer les coupons -des porteurs de ti¬
tres.
Au contraire, le triomphe définitif de

nos amis communistes qui — nous l'a-
vens dit souvent — brûlent et détrui¬
sent-les titres et les papiers d'affaires,
porterait un coup terrible aux banques
qui ont engagé là-bas une quantité
énorme de capitaux.
Et voilà pourquoi, — .il ne faut pas ef¬

frayer les gogos — les journaux fran¬
çais sont muets sur le,formidable mou¬
vement révolutionnaire qui,'%ous I'es-
nérons, mettra d'accord — en les anéan¬

tissant — les politiciens qui depuis des l
années se disputent lo pouvoir au Mexi¬
que.

11 y a deux ans, une affiche- de la. Fé¬
dération Communiste prévenait les ca¬
pitalistes français do la faillite des fonds
mexicains par le triomphe de la Revo¬
it tion. Et les chiffres que nous don¬
nons ci-dessous donneront une idée
exacte de la -perturbation formidable
qu'apportera la faillite du gouverne¬
ment mexicain.
Les titres mexicains cotés à Paris

sont de -deux natures :
1° Les fonds d'Etats ;
2° Les actions et obligations de ban¬

ques, de -chemins de fer, de Sociétés in¬
dustrielles, etc.
Voici la liste des valeurs mexicaines

introduites en France (1) :

a) Cote officielle

•Mexique 4 % or 1904 Fr. 207.200.000
Mexique 4 % or 1910 2HO.275.OOfl
Banque centrale mexicaine 67.500.000
Banque de Uuanaj'nato 7.500.0u0
Banque de l'Elut de Mexico 7.500.000
Banque de Londres et Mexico.... 53.750.000
Banque nationale du Mexique.... 79.-48b.250
Crédit foncier mexicain (actions).. 12.5UU 000
Crédit foncier mexicain (obligal.) 41.120.000
Foncière du Mexique (actions) 26.500.0u0
Foncière du Mexique (obligations) 31.5U0.UU0
Nationaux du Mexique (actions).. 625.000.0UO
Nationaux du Mexique (obligat.). 152.81U.0U0
Mexico Tramways. 54.186.oU0
Boléo 12.000.000
El Buen Tono 9.750.000

Fr. 1.668.529.250

b) Marché en banque

Aguascalfentes 5 % 1910 Fr. 3.380.000
Durango 5 % 1907 4.160.000
Durango 3 % 1910 4.680.000
Mexique 5 % int 500.000.uu0
Mexique 3 % int 1.211.924.375
Mexique 5 % or 1899 572.040.000
Industrielle d'Allixco 15.000.000
Las Dos Estrellas 85.200.000
Mexican Eagle préf 22.100.000
Mexi-oan Eagle ord 107.900.000
Mexican Mines of el Oro 4.500.000

Fr. 2.530.88-4.375

Total : Cote officielle 1.668.529.250
Marché cri banque 2.530.884.375

Total général Fr. 4.199.413.025

On voit -que les capitalistes français
ont placé au Mexique d-es capitaux for¬
midables
Ils sont donc responsables de la ré¬

sistance des Huerta et autres Madero, et
lorsque la Révolution victorieuse an-éan-
t'ra le Grand-Livre de la Dette mexi¬
caine et les sociétés financières- qui, de¬
puis des années font appel à l'argent
français, nous nous amuserons de la
ru ine et de la déconvenue de ceux qui.
en tous pays, font servir leur argent à
des causes contre-révolutionnaires.

Comité de Défense Sociale

POURMASETTI, PÉAN, LAW
Le -Comité invite tous tes camarades ré¬

volutionnaires, anarchistes, syndicalistes,
touis les hommes de cœur à venir protester
en faveur de ces victimes des gouvernants
au

Grar)d Meeting
qui aura lieu samedi, 23 mai, Sale du. Co¬
mité Intersyndical, 33, boulevard de lia
Liberté, Le Perreux.

Orateurs :

Tnuillier et Gelma, qui parieront de l'af¬
faire Péan ;
Antoine et Raguet, qui parieront de Law

et Masetti.
iEt un camarade- du Groupe Italien-,

Entrée gratuite
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EN ALGERIE

LE REVEIL INDIGENE
En veine de confidences à un reporter,

du Matin (Paris, 15 mai), M. Noulens,
à propos de sa randonnée au Maroc et
dans « l'autre F-rance » — l'Algérie —

se laissait aller à dirè que le développe¬
ment de n-otre colonie profitait non sêu-
1-em-ent aux colons, mais encore aux in
digenes ; qu'on veuille bien nous per¬
mettre quelques doutes quant à ces der¬
niers. Evidemment, si 1 on veut parler
des « bicots » vendus aux autorités fran¬
çaises, ceux-ci ne peuvent que se louer
de s'être joints aux dominateurs de leur
race, mais quant aux traîne-misère
algériens, au prolétariat indigène, il
n'en est pas de même, car pour eux ils
sont courbés sous les mômes maux que
nous déplorons ici et ailleurs.
Cependant, de cette masse asservie,

de ces hordes d'esclaves arabes, un cri
de révolte, de protestation — encore
qu'un peu timide — a jailli !
C'est-à-dire qu'une feuille en langue

arabe, titrée Dou-el-Fakar (Rédacteur en
chef : A. Assanha-dji, 55, rue Rovigo,
Alger), ce qui signifie : Je suis l'envoyc
;pour anéantir l hypocrisie, la jalousie,
l'ambition et l'idolâtrie et répandre la
franchise, la tolérance, la modestie, etc.,
a vu le jour et a eu un certain succès
dans l'élément indigène, paraît-il. Orga¬
ne critique et socialiste, d'un socialisme
indépendant du Parti Socialiste Unifié,
et avec des illustrations, il rappelle un
peu le genre des Hommes du Jour, do
Paris.
Deux numéros ont déjà paru, un troi¬

sième est sous presse.
C'est- de bon augure, -et nous ne pou¬

vons que l'encourager dans la voie do
l'émancipation humaine.

Henri Zisly,

(1)/Valeur calculée suivant le nombre de titres
inscrits A la ootc française et leur taux d'émis¬
sion ou d'introduction.

Çg qu'il faudrait faire
L'évolution du parti socialiste vers

la participation au pouvoir bourgeois
va se brusquer ; l'élection d'un coup de
30 députés, qui porte à 102 la repré¬
sentation de ce parti à la Chambre, le
commande.

On sait, mais tous les libertaires ne
savent peut-être pas que les règlements
du P. S. U. interdisent aux députés de
ce parti de soutenir de leurs votes les
ministères-
Contre cette interdiction, la droite du

parti lutte depuis des années, mais jus¬
qu'ici tout -ce qu'elle avait pu faire
c'était d'obtenir l'absolution pour ceux
des élus qui avaient eu des occasions
particulières de désobéir, soit pour voter
franchement avec le gouvernement, soit
pour le favoriser d'une abstention qui
le servait.

Maintenant, il va falloir que les 102
votent carrément avec les radicaux. Le
parti radical ne peut pas gouverner
sans l'aide des socialistes ; si les socia¬
listes voulaient demeurer clans leur an¬

cienne attitude, le gouvernement passe¬
rait à Briand.

Mais quand on donne au gouverne¬
ment radmal un appui aussi respecta¬
ble, on a droit à un, même à plusieurs
ministères. C'est même un devoir de les

accepter ; car il ne peut y avoir de
bloc vraiment sérieux que si les alliés
partagent ensemble toutes les responsa¬
bilités.
Voilà donc un second dogme socialis¬

te à vau-l'eau ; car c'-est un dogme in¬
tangible, on ne l'ignore pas, que l'in¬
terdiction d'entrer dans un ministère

bourgeois. Celui qui enfreignait le dog¬
me, on le chassait du parti, comme
Briand ; on ne dédaignait pas sa com¬
pagnie, ah ! que non. Le seul crime de
Willm est' de 11e pas avoir eu de chance,
mais si on continuait de l'appeler mon
cher ami dans l'intimité, dans les réu¬
nions publiques on était dans l'obliga¬
tion de le traiter dé renégat, de fri¬
pouille, de souteneur, etc.
Maintenant, les socialistes vont pou¬

voir être ministres sans encourir ces

épithètes quand même malsonnantes,
car si entre soi on sait bien à quoi
s'en tenir, les électeurs, eux, les pren¬
nent au sérieux. On va pouvoir, enfin,
être ministre avec le consentement du
parti ; je vois d'ici la rate de deux ou
trois ministrables socialistes se dilater
d'aise. Combien il leur pesait, ce règle¬
ment, œuvre de l'engeance guesdiste !
Ils pouvaient sortir du parti, bien sûr ;
mais tout le monde n'a pas l'envergure
de Briand et quand on n'est qu'un poli¬
ticien quelconque, sans rien qui vous
distingue, en sortant du parti on ris¬
que de prendre la bûche, ah ! mais !
L'engeance guesdiste, maintenant, va

s'humaniser ; c'est qu'au fond son in¬
transigeance c'était aussi du chiqué. Le
réformiste est cynique, il dit comme
Danton : « A nous le pouvoir, l'argent,
les belles tilles ! » Le guesdiste, lui,
avec des airs renfrognés, parle du parti
de classe ; mais, au fond, l'un et l'au¬
tre ont les mêmes basses convoitises.

Si Guesde avait été plus jeune, on
aurait pu prédire quand même une rup¬
ture de l'unité pour le jour de l'entrée
des socialistes au ministère'; il aurait
entraîné avec lui quelques fidèles, mais
il est trop vieux pour un geste aussi
vigoureux, il se contentera d'être ma¬
lade et la chose se fera alors qu'il sera
loin, à la Côte d'Azur ou ailleurs.

Vous allez dire, lecteurs du Libertai¬
re, que de tout cela vous vous en dou¬
tiez, que le procès du P. S. U. n'est plus
à faire; que vous savez que ce parti
n'est qu'une gamelle comme le parti
radical.

Aussi bien, si je vous parle de lui,
c'est pour vous inviter à profiter de la
situation nouvelle que l'évolution brus¬
quée qu'il va subir créera sous peu.

Les ministrables, les élus, les candi¬
dats, les aspirants candidats, tout cela
ne mérite pas qu'on s'en occupe, c'est
entendu. Mais par derrière, il y a les
électeurs, ouvriers, paysans, prolétai¬
res, intellectuels. D'abord, ils vont se
réjouir de voir les leur au pouvoir ;
mais quand Jaurès, ministre de l'Inté¬
rieur, aura dans une grève fait fusiller
quelques ouvriers, quand l'avènement du
P. S. U. au pouvoir n'aura apporté au¬
cune amélioration" au sort des masses,
ils se diront, les électeurs : « Et c'est
cela le socialisme ? »

Qui leur ouvrira les bras alors, à ces
déçus ?
L'anarchie, oui, je le voudrais, mais

je crains que non parce que vous ête;
trop loin, trop haut, camarades libertai
res.

Votre doctrine, voyez-vous, elle est
trop belle, c'est une rêverie de Platon ;
il est possible que l'an 5000 la voit se
réaliser, mais d'ioi là 1
„ Quand on a un iuéal si différent de la

réalité, on ne recrute jamais qu'une poï«
gnée d'adhérents; si cette poignée
était agissante, cela passerait encore ;
mais elle îend forcément à préférer à
l'action les ratiocinat-ions philosophi¬
ques.
Répudier l'antiparlementarisme, faire

des candidats, des élus, ah ! cela, je 11e
vous le conseillerai jamais. Vous vous
perdriez comme le P. S. U., comme le
parti radical qui avait de l'allure, lui
aussi, quand il était de l'opposition.

Ce que je voudrais voir, c'est un parti
antiparlementaire, révolutionnaire, met¬
tant un jour de côté les lointains ave¬

nirs pour être le parti de combat con-
tre l'iniquité présente.
Au lieu de s'attaquer comme vous le

faites à l'Etat théorique, vous-dirigeriez
votre critique contre le gouvernement
particulier, celui du moment.
Votre'critiqiie philosophique, elle n'at¬

tire pas les masses. Toute autorité, di¬
tes-vous, est haïssable. Bien sûr, pen¬
sent vos auditeurs, mais le gouverne¬
ment existe, il y en a toujours eu ; il
n'y en aura peut-être pas toujours, mais
à coup sûr ce n'est pas demain qui le
verra disparaître. Et il va vote» pour
l'unifié, pensant qu'entre les pires c'est
le moins mauvais.
Il viendrait à vous si vous étiez plus

plus près des réalités existantes, si vous
concrétisiez ses mécontentements, ses
dégoûts, ses colères, et cette armée des
mécontents que vous auriez groupée, elle
ferait peut-être, les événements s'y prê¬
tant, une révolution.

Dr. Madeleine PELLETIER.

ECHOS.
LE PRIX D'UN ELECTEUR

La valeur marchande d'Un électeur, —>

on sait que ceux-ci sont souvent vendus,
comme cochons en foire — varie suivant
les Lieux. En 1910, le nommé jacqueuu,
battu ait premier tour par Groussier, eut
Vidée géniale de se porter dans le 11"

; arrondissement pour le deuxième tour.
; Il s'arrangea donc avec un sieur' Che-
| veau, candidat dans cette circonscrip¬
tion ; Cheveau, ne sachant que faire de,

| ses électeurs les vendit en bloc à Jacque-
liu pour la somme de 30.000 francs, ce
qui fait à peu près 6 francs par tète.
C'est moins cher qu'un veau et certai¬

nement moins utile, mais Jacquelin esti¬
ma qu'il avait fait une bonne affaire.
Mcdgrê tout, Jacquelin fut battu. Fu¬

rieux, il refusa de verser l'argent sous
prétexte que la marchandise ne lui avait
pas été livrée ci, comme Cheveau tenait

' à toucher l'argent provenant de la vente
de son bétail — pardon, de ses électeurs
— l'affaire vint en correctionnelle et
c'est ainsi que le pot-aux-roses fut dé¬
couvert.

AUJOURD'HUI ..

Le prix courant de l'électeur est à peu
près le même. L'augmentation du prix
de la viande n'a pas influé sur la valeur,
marchande d'un votard...
Dans un arrondissement de Paris, un

candidat malheureux a vendu ses élec¬
teurs sept francs par tête, ce qui n'a.
d'ailleurs pas empêché l'acheteur de ra¬
masser une veste formidable.

i Un autre candidat avait d'abord of¬
fert de vendre ses voix à son concur¬
rent réactionnaire, mais, l'unifié lui pro¬
posant un prix supérieur, il changea
d'avis et voulut rompre le marché. Mais
le rêac ayant conservé une photographie
du contrat, le pauvre diable fut mis dans
l'obligation cle tenir son premier enga¬
gement.
Il paraît qu'il perdit de ce fait environ,

quarante sous par tête.
Triste...

. Hb
OU A PASSÉ L'ARGENT ?

Certains candidats blackboulés, qui
avaient sollicité l'appui de la Fédéra¬
tion des gauches, se plaignent amère¬
ment de l'abandon où on les a laissés.
Cependant, il est de notoriété publi¬

que que la caisse de M. Chèron était
l| abondamment garnie, on du moins que
\ ,M. Briand avait à sa disposition des
ï\ sommes importantes.

I Comme on ignore quels furent au juste
j les candidats investis par la Fédératio-n
:t auxquels elle a consacré ses ressour-

1
es. el comme on les suppose très peu
lombreux, on sfétonne de la parcimonie
dont on a usé envers des candidats qui
s'étaient enrôlés sous la bannière de
!.'apaisement. Il paraît que des comptes
ont été demandés à qui de droit et que
des explicalioqs seront réclamées dans
f'unc des prochaines réunions.



ILS ONT VOTÉ...
"Et à présent le traîneau parlementaire

Continue sa route trop sûre, espaçant
jd''un seul coup -les loups auxquels il
vient de jeter la rançon pour en éviter
toute menace. , , ,

C'est que les loups ne cessent de hur¬
ler, de menacer parfois le traîneau ou
roule avec trop <cl«o témérilé 1 abondance
qui provoque davantage les poursui¬
vants affamés.
Ils hurlent, les loups, mais ils s arrê¬

tent quand du char qui patine sur les
glaeès arides de la politique tomhe un
os, la réforme qui musèlera pour un
temps leurs gueules menaçantes. Mais
iis ne s'arrêtent pas tous, et il en est
un bon troupeau qui ne s'atlarue
pas sur les glaçons stériles à lécher
docilement le maigre morceau que
les . voyageurs ont lâché. Us sen¬
tent très bien que tes ■voituriers avides
emportent le gros et le meilleur, et ils.
veulent leur part. Les voyageurs s ef¬
fraient parfois, voyant que les loups ga-
£ie:nt du terrairq et quand les premiersuchent au trâîhèau accapareur, ceux
qui le montent, lâchent sur les suiveurs
trop téméraires qui menacent, non pas
l'os qui ne les arrêterait plus, mais les
coups de feu qui les abattent. Ainsi tom¬
bent les révolutionnaires, ainsi s'arrê¬
tent les électeurs sur le chemin du froid
et de la famine.
Ils ont voté, ils'sont allé®, la 'face ivre

pour un grand nombre, porter en fa¬
veur de l'homme le plus cupide, le'plus
•intrigant, le plus flatteur, le papier sou¬
verain, vieux talisman des douleurs so¬
ciales... Ils ont voté, après avoir lu les
réciproques vérités, témoignages de tou¬
tes les bassesses, de toutes les incapaci¬
tés, de toutes les trahisons, dont sont
capables tous les postulants au députa-
nat. Ils ont lu l'injure, ils ont dégusté
l'ordure et, là-dessus, ils ont opiné.
...Us ont voté'après avoir subi durant

quatre ans de misère, la cravache inso¬
lente, le coup de feu vainqueur. Us
ont subi toutes les humiliations, toutes
Hes exigences. Us ont supporté les ver¬
dicts de haine contre les militants de la
pensée, les règlements scandaleux, le
sans-gêne de la police appuyée au pou¬
voir-, "les lois sans apports et aussi les
lois de violente scélératesse, 261 années
do prison, 17 travailleurs tués, la loi d,e
trois ans !
Voilà le bilan de quatre années de suf¬

frages populaires. D'un côté l'abondan¬
ce, de l'autre le dénuement ; d'un côté:
l'autorité, de l'autre la servilité ; et les
électeurs ont approuvé et sanctionné
tout le bagage affreux de l'infamie et de
la corruption.
Ils ont voté, et les voilà à présent-

tranquilles et béats pendant- toute la pé¬
riode, croyant avoir l'ait leur devoir en
allant, ivres d-e boissons, d'enthousias¬
me ou de promesses, porter dans l'urne
démocratique leur voix souveraine.
Mais ils ont voté pour les hommes à
étiquette rouge, ce qui augmentera
encore leur paresse, se reposant davan¬
tage encore sur l'activité, pourtant bien
factice, de représentants -qui s'imprè¬
gnent- si fortement des volontés proléta¬
riennes.
Car, en effet, le « parti de classe » a

triomphé, ce parti qui se réclamé de la
famille ouvrière et qui, pourtant-, par
la force des choses parlementaires, ne

*

peut soutenir franchement les aspira¬
tions de celle-ci, parce que le Parlement
est corrupteur, parce que le Parlement
est ehâtreur de. volonté, parce que le
Parlement c'est l'arrivisme, c'est le pou¬
voir, et qu'ils ne pourront détenir celui-
ci sans se dresser contre ceux qui le
menace : les vrais révolutionnaires.
Peur être parti de classe, du reste, un
parti doit, sinon, marcher à la -remor¬
que de cette classe : la G. G. T., tout
au moins s'inspirer fortement des desi¬
derata de celle-ci et chercher à les
faire triompher à chaque instant, ce que
le Parti n'a pas toujours fait, à preuve
les retraites ouvrières qu'ils -ont soute¬
nues et créées malgré et contre le prolé¬
tariat organisé.
Mais ce qui est triste dans le -succès

socialiste, c'est qu'il n'est dû qu'à une
alliance de compromis et de concessions
avec tous les partis de gauche, qui de
ftl en aiguille, arrivent à la marge réac¬
tionnaire. Cette alliance avec le parti
des tfusilleurs de Narbonne, Raon-1 'Eta¬
pe, Draveil-Vigneux, s. une tendance

très marquée, au contraire, à entraver
et même ' supprimer la vraie lutte de
classe, puisqu'elle-joint, par l'organe in¬
termédiaire de représentants ceux qui
détiennent la force et l'autorité et ceux
qui la subissent.
Donc, maintenant, ça y est, les élec¬

teurs ont voté ; ils se sont nommés do
nouveaux maîtres et conservé quelques
anciens. Ils domineront sans conlrô'le et
vivront grassement, non pas des suffra¬
ges généreux de leurs électeurs, mais
bel et bien de leur argent, puisque ceux-
ci sont à la fois producteurs, consom¬
mateurs, et surtout contribuables. Mais
c'est fini, le silence déjà se fuit, l'élec¬
teur reprend passivement sa chaîne pe¬
sante. Ils se sont entravés eux-mêmes,
et en même temps ils ont entravé les
hommes libres sur les épaules desquels
aucun harnais ne va. Longtemps encore
ils le porteront, et nous les aideront
malheureusement à porter le lourd far-
dau de leur bêtise et de leur lâcheté.

_

Plus rien ne restera bientôt de la foire
« d'empoigne » à laquelle nous venons
d'assister, les affiches aux nuances mul¬
tiples, ordures morales sur les murs
municipaux, rouleront au ruisseau où,
bientôt couvertes d'un .reste de boue,
elles seront poussées à l'égout définitif
par le balai salutaire.

Marcel Vergeat.
»♦» <

En PiûWIPICE
Lyon.

©i l'on a une tenue négligée et de lia
poussière à sa chaussure, il ne. faut pas
s'aventurer dan? les rues de cette ville ot
encore bien moins, sur la place Bellecour
qui est chaque jour le rendez-vous des ca
tins d- haute marque, venant récolter leurs
cilianfis parmi les fils de ■bourgeois, morveux
et autres débris d'aristocra!.;•%& la redwrche
de chair à plaisir : le tout faisant commer¬
ce d'amour'(?) en écoutant la musique mili¬
taire, sous l'œil bienveillant d'un commis¬
saire de pdlice, d'un poste urbain et d'une
nuee de mouchards veillant à la sauvegarde
de la libre pratique de cette prostitution par¬
fumée et é'égnnte qui esl le décoratif le
plus distingué de, notre société capitaliste,
bourgeoise et républicaine.
Mais malheur à celui, qui n'aurait pas les

mains blanches, la figure maquillée, ni des
vêtements à la mode ! Il ne tardera pas à
être grossièrement interpellé par ces bêtes
venimeuses et malfaisantes, que prétentieu¬
sement on dénomment agents de la sûreté,
et s'il ne neut leur montrer papier d'identité,
somme d'argent et domicile, -et, malgré que
l'esclavage républicain n'existe pas encore
officiellement — -on est obligé de dire où l'on
travailte si l'on ne veut point faire connais?
sance avec la prison préventive, jusqu'à ce
que les malfaiteurs de l'autorité soient suf¬
fisamment. renseignés.
Tel a été te cas d'un - jeune camarade anar¬

chiste,qui avait eu l'imprudence d'aller s'as¬
seoir sur un banc public.
Il faut que notre régime démocratique soif

tombé bien bas dans l'abjection, pour que
ses fonctionnaires qui, d'après la théorie,
dnvrninniveilter à In sécurité publknra. n'n-

pas autrement que les malfaiteurs
publics.

Oh ! dégoûtant pays, où l'on ne sait mô¬
me pas persécuter proprement.

Augier.
-■ *

A Propos du
Congrès du Bâtiment
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CITE COMMUNISTE DE BEZONS

- Graines fêtes G^aippêtre^
Pour l'Education Physique, Morale et

Intellectuelle des Militants

Programme de la 3e Fête
Le Dimanche 21 Mai 1911

A partir die 10 heures du matin, accueil-
des camarades. A 11 heures, Allocution par
GiraiuLt.

Déieuner en plein air
Vivres et boissons à la dispositionde tous,
A partir de 2 heures :
Concert symphonique. Concours du Théâ¬

tre social. Le viotoucêil liste P. P-notitch. Jeux
Pour culture physique.
Théâtre de la Nature organisé .par Robert

Guéraird.
A 5 heures ;

MB COUtEHO SC1ESTIF1QSS
G. A. laisant

Carte d'enceinte : 50 centimes
. Les fêtes champêtres auront lieu àiux Bots
de Champioux, fa,ce à la Chapelle diu Val-
Notre-Dame.
Entrée gratuite pour tes- efffcfamts au-dés-

aous de 13 ans.

AU CAMARADE ËANDÛN.

En réponse à quelques réflexions sur
i'e Congrès de notre „Fédération syndi¬
cale tu soulèves dans le dernier Liber¬
taire des problèmes qui devront être dis¬
cutés à fond car de leur solution dé¬
pend l'orientation 'du syndicalisme
français.
A propos d'une constatation qui s'im¬

pose que certains militants emploient
leur activité au sein de leur syndicat à
combattre certains camarades avec qui
ils sont en désaccord sur des questions
somme toute accessoires, telle que le
fonctionnarisme, au lieu de faire une
propagande d'idées, tu tentes de faire
dévier le débat.

Quand, au mois de février dernier, le
syndicat du bâtiment de Saint-Floren-
i.in protestait contre certains procédés
des terrassiers de la Seine, il ' n'était
dans l'esprit d'aucun de nous que l'or¬
dre du jour que nous adoptions pour
servir de base à une discussion sérieuse
d'idées et de méthodes pouvait être
loyalement confondu avec une attaque
déguisée contre le syndicalisme.
Nous affirmions seulement qu'un syn¬

diqué confédéré doit pouvoir travailler
dans n'importe quel métier et localité
sans qu'un seul confédéré puisse s'y op¬
poser sans motifs sérieux. Pour cela,
Gandon, tu le sais mieux que personne,
on nous a calomniés.
Si nous nous sommes élevés avec vio¬

lence contre ceux qui voulaient que dans
les chantiers de terrassements du Métro

parisien l'on ne puisse travailler si
l'on n'était porteur d'une carte de a so¬
lidarité » spéciale à la Seine, c'est que
les militants et syndiqués provinciaux
n'en étant pas possesseurs étaient mis
dans une situation difficile et que la
propagande parmi les terrassiers insla
bles s'en ressentait. Des camarades dp
nos syndicats nous reprochaient de ne
pas pouvoir travailler à Paris par suite
de l'exigence de cette carte de « soli¬
darité » qu'ils ne pouvaient avoir puis¬
qu'elle était particulière à la région pa
risienne.
Ne me fais pas dire ce que je n'ai pas

dit. J'ai toujours compris que l'on éli¬
mine des chantiers ceux qui ne veulent
pas participer à la lutte contre le patro¬
nat en se syndiquant. Mais pourtant, il
n'est guère possible d'admettre l'éta¬
blissement d'une barrière entre ouvriers
confédérés en réservant, au moyen d'une
carte de solidarité locale, le meilleur
travail à une certaine catégorie de syn¬
diqués.
Il n'est aucun syndicaliste révolution¬

naire qui ait donné comme exemple à
suivre le corporatisme égoïste du Livre
ou des. verriers limitant le nombre des
apprentis sous prétexte de restreindre la
concurrence sur le marché du travail.

Pouvons-nous davantage approuver
la campagne contre ia jaunisse étrangè¬
re menée par Lacottè dans Terre Libre,
campagne qui, tout en suscitant un na¬
tionalisme ouvrier sans générosité, fait
prendre la proie pour l'ombre en dres¬
sant les travailleurs français contre les
prolétaires des autres pays et en habi¬
tuant les ouvriers à oublier le véritable
responsable de la misère et de la faim:
l'exploiteur,
Admettre ces méthodes puériles de

lutte serait établir dans ce pays le cor¬

poratisme néfaste des jaunes de la Fédé¬
ration américaine du travail» parquer les
ouvriers dans -des castes fermées avec

impossibilité pratique de travailler en
dehors de son métier ou de sa ville.
Nous avons une façon plus généreuse de
comprendre le syndicalisme. Au lieu
d'en faire une nouvelle forme d'autorité
nous voulons en faire le lien fraternel
qui unit les opprimés dans la bataille
contre les oppresseurs.
En 1908, le chômage étant considéra¬

ble à Paris, le syndicat des terrassiers
de la Seine publia des avis prévenant les
provinciaux, de ce fait et leur deman¬
dant de ne pas venir dans la capitale
augmenter le nombre des chômeurs.
Nous ne pûmes qu'approuver cela.
Mais quand on arrêta la « machine à

syndiquer » sous le prétexte que les nou¬
veaux arrivants prenaient la place des
anciens syndiqués, était-ce bien du syn¬
dicalisme et avions-nous bien le droit
de permettre qu'on mit des gens dans
l'obligation de rester dans leur pays à
crever de misère ou bien d'aller avec

les jaunes grossir l'armée des briseurs
de grèves ?
Il est permis de penser que l'organi¬

sation syndicale n'a rien à gagner à
suivre les vieux errements autoritaires et

qu'au contraire elle y perdra forcément
le prestige moral qui fait sa force. Si,
parce qu'il n'y a pas moyen de faire au¬
trement, nous sommes obligés de faire
pression sur les inconscients pour le»
amener au syndicat et les habituer à ré¬
sister au natronat, par contre, nous ne
pouvons sans déchoir dresser une bar¬
rière entre syndiqués et non syndiqués.
D'ailleurs, de cette division, le capita¬
lisme ne profiterait-il pas?
Pour toutes ces raisons, nous pensons

que Villaert et le syndicat du 'bâtiment
de Dunkerque avaient raison quand, %
l'exemple des Travailleurs Industriels
du Monde (Etats-Unis) ils préconisaient
en 1912, à Bordeaux, la création d'un
syndicat inter-industriel par localité,
Cette organisation étendue à la France
entière aurait donné un parti du travail
qui aurait pu mener la lutte sur le ter¬
rain économique et révolutionnaire avec
bien plus de force que notre C. G. T.
minée par le corporatisme.
Tu le vois, Gandon, notre compréhen¬

sion du syndicalisme est peut-être dif¬
férente mais nous serons sans doute
d'accord en combattant dans nos orga¬
nisations toute obligation autoritaire?
Dans les luttes que npus menons con¬

tre le patronat, nous n'éprouvons nulle¬
ment le besoin " de solliciter, des pou¬
voirs publics une intervention concilia¬
trice qui ne peut être que favorable à
l'exploiteur. En cela, nous nous diffé¬
rencions de ceux qui, à Aix-en-Provence
et à l'Hospitalet ont réclamé à cor et à
cris la réunion de commissions mixtes
sans se douter, les malheureux» que
c'était nier par cela même la valeur de
cette action directe tant vantée dans les
conférences et meetings.
Il nous semble préférable d'habituer

les" -ouvriers à conquérir de haute lutte
les améliorations qu'ils réclament au lieu
de mendier l'arbitrage de politiciens
comme à Ax-îes-Thermes et à Nice,
Nous préférons trancher nos différends
directement avec nos exploiteurs sans
leur permettre comme au Transpyré¬
néen d'obtenir une plus-value considéra

ble grâce à notre action syndicale.
Nous avons la naïveté de penser que

nous sommes assez grands garçons pour
1

faire nos affaires nous-mêmes, sans per¬
mettre à des1 gens qui ne font rien d'utile
— juges ou politiciens — d'y fourrer
leur nez.

Et cette affirmation d'action directe
et de confiance en soi n'a pas été faite
à notre Congrès du bâtiment bien
qu' « un homme qui n'est pas un petit
dieu », bien que Gandon y fût.
On a, salle de l'Egalitaire, discouru

à perdre haleine sur le réformisme de
Nicolet-Ranty et le révolutionnarisme de
Péricat, on a ratiociné un jour et demi
sur la question de l'inamovibilité des
fonctionnaires syndicaux, on a longue¬
ment bavardé sur des questions d'orga¬
nisation intérieure car on a la manie de
l'uniformité, mais des questions vrai¬
ment importantes ont été laissées de
côté.
Pourtant, on a discuté durant six

■jours.
Crainte de mécontenter des corpora¬

tions réformistes, on n'a pas osé s'affir¬
mer contre le travail aux pièces. Le se¬
crétaire de la Ligue d'action du bâti¬
ment de Lyon me disait que, dans le
syndicat des carreleurs lyonnais, la jau¬
nisse triomphait. L' « Amicale » jaune
du carrelage a toujours combattu le syn¬
dicalisme pour maintenir le travail à
tâche et notre Congrès fédéral a semblé
admettre ce principe de sweating system.

Tu le vois, Gandon. si tu es satisfait
de notre grande parlotte d'industrie,
d'autres ne le sont pas, et ils ont même
quelques raisons pour cela.

Sans parti pris, tu es encore sous la
griserie des mots que fait naître toute
discussion passionnée. Quand le temps
aura fait son œuvre et que ton embal¬
lement sera passé, tu t'apercevras que,
si nous voulons faire du Congrès du bâ¬
timent de 1916 une affirmation de révo¬
lutionnarisme ouvrier, il y a beaucoup
à faire.

Nous, nous pensons que le meilleur
moyen d'arriver à ce résultat est encore
de propager sans restrictions nos idées
de liberté et de combattre tout semblant
de réformisme et d'autorité dans les

groupements syndicaux. Nous pouvons
nous tromper.Mais cependant, en voyant
l'esprit moutonnier des deux millions de
syndiqués allemands, en voyant le con¬
servatisme des trades-unions anglaises
et américaines, nous sommes en droit de
penser que le nombre n'est pas tout et
que la force de la C. G. T. réside pré¬
cisément dans la combativité et le révo¬
lutionnarisme qui animent une fraction
importante des confédérés.
En biffant de nos revendications et

de notre action tout ce qui entretient
l'idéalisme, en habituant lêk ouvriers à
se grouper en tenant compte de certains
intérêts mesquins, on diminue la valeur
morale de nos organisations syndicales.
A toi, Gandon, et aux camarades de

conclure.
Aug. LEGF.OS.

>— —
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Nouvelle édition, revue et augmentée

lojens d'éviter la Brassasse
Par G. Hardy

Un volume de lues pages avec 39 gravures
Prix : 1 Ir. 25, Iranco ; 1 fr. 40

C'est la plus complète, la plus claire, la
mieux illustrée, au point de vue pratique,
de toutes les publications similaires, na des-
cription-détaillée et très simple des organes
génitaux de l'homme et de la femme, e3t
suivie d'explications précises, minutieuses,
sur les procédés pratiques anticonception¬
nels et leur emploi.
On y trouvera des détails sur un procédé

indolore de stérilisation sans.diminution des
facultés viriles de l'homme .■ La vasectomie.
Ouvrage utile s'il en fut, que tout ménage,

que tout couple doit posséder.
En vente au Libertaire.

aparîeieataire
Depuis quelques années déjà, les mi¬

litants du mouvemenli syndicaliste ré¬
volutionnaire, pour ne pas prendre po¬
sition dans la lutte contre tous les po¬
liticiens, se basant sur des déclarations
de principe du syndicalisme, affirment
la neutralité du groupement pour la
défense ouvrière sur le terrain économi¬
que envers tout groupement politique,
et se déclarent aparlementairès. Aussi
de tous les élémenfs d'avant-garde,
pendant la période électorale qui vient
de s'écouler, seuls les anarchistes ont
pris nettement parti sur le terrain de
lutte antiparlementaire.
Est-ce à dire que le syndicalisme a

intérêt à voir les travailleurs délaisser
l'action directe pour le bulletin do
vote ?...
L'action iparlementaire serait-elle de¬

venue une nécessité pour les exploi¬
tés ?...
N'y aurait-iii plus rien à redire aux

lois, sociales et autres, votées par le
Parlement ?...
Je ne le crois pas !... Au contraire,

nous avons vu à différentes reprises, to
syndicalisme se dresser contre les lois
de ce même Parlement.
Faut-il -citier des exemples ?... Protes¬tations contre les retraites ouvrières,

contre la loi de 3 ans, et tout dernière¬
ment protestations suivies de grève con¬
tre les retraites accordées aux mineurs.
J'en oublie, ipeut-êtire une des meilleu¬
res, "protestâtinn contre les paroles pro¬
noncées à la Chambre par les citoyens
Ghesqnières et Gompère-Morel, au sujet
de l'action de la C. G. T...
Est-ce à dire encore que ia, prétendue

charte du syndicalisme soit respectée
par tous ?... Non pas !... Les syndi¬
calistes réformistes, tous les poli'i-
ci-e.ns qui salissent nos actes, nui dé¬
crient notre mouvement d'émancipa¬
tion, ouït de tôiis temps mis leur rpm,
leurs titres (président, secrétaire et au¬
tres quali'és) au service de leur .politi¬
que. Ils vont môme jusqu'à, emprunter
les locaux syndicaux, les 'Bourses de
Travail pour faire leurs réunions élec¬
torales (1).

(1) Humanité du 9 mai. -- La Seyne.
Réunion de Jaurès à la Bourso du Travail *ea
faveur de Henaudel, candidat gu nnrH-
Oui, je sais !... l'on proteste, bien

lorsqu'un membre d'un syndicat se
sert- de son titre pour apporter son
concours ù un candidat radical, répu¬
blicain ou autre, mais lorsqu'un mem¬
bre de syndical 'apportera ' l'appui «te
son litre pour 0.3 faire élire (n'est-ce
pas, 1"km,cette?) ou pour prêter son con¬
cours à un candidat socialiste ou répu¬
blicain bl-ocard, personne ne proieslo.
Deux poids, deux mesures.
Donc, ceux qui avaient auel-que peu

compté sur un réveil des éléments ré¬
volutionnaires du syndicalisme on! vu
leurs, espoirs déçus et pourtant quelle
merveilleuse besogne il y .avait à faire
dans ces réunions électorales, à la veille
du premier mai, parmi celle foule qui
jamais ne fréquente nos réunions cor».
partitives, ni" nos meetings de protes¬
tations.
Il fut un temps où les .militants ries

organisations ouvrières d'avant-gar-te,
ne oraign?ienl pas de dire leur fait
aux politiciens, mais depuis la'lactique
a changé et- ces « demi-intellee-luels, »,
comme le disait si Dion Piago.. au der¬
nier congrès du Bâtiment, sous prétexte
d'éviter la division des forces ouvrières
s'enfoncent de plus en plus dans un
réformisme, ahût-reur d'énergie et
d'idée révolutionnaire.
Le parti socialiste en transformant

son terrain de i.uaé de classe exigeant
une foi révolutionnaire sur le terrain
de collaboration de classe, pour la con¬
quête illusoire de résultais immédiats,
a vu son idéal se transformer et som¬
brer dans les marchandages les plus
odieux et cela sous prétexte de sauver
la République d,e Fourmde, Raon-1'Eta¬
pe, Montceau, Villeneuve-Saint-Gcor-
ges Narbonne, des mains des Barthou,
Etienne, Briand et consort.
Quanl au.syndicalisme, si un renou¬

veau révolutionnaire ne vient lui don¬
ner une nouvelle énergie, il est à crain¬
dre qu'il ne devienne, lui aussi, un parti
de braillards, incapable de la moindre
réalisation profitable, car pour réaliser
une réforme tangible, il faut et il fau¬
dra de plus en plus d'énerff'e, lé capte
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Depuis la première parution, en .1893, de
cette brochure, dont la totalité de l'édition
(5.000- exemplaires) fut confisquée, deux dé¬
cades se sont écoulées, et 1 évolution des
idées s'est encore accentuée. L'étude de ia
littérature de la fraction ràd-ieate nous mon¬
tre qu'aux débute elle n'était que l'aile gau¬
che de la Sociate-Déimoeratte. Mais tandis
que la marotte du suffrage universel était
et est encore le trait caractéristique des
modérés, les radicaux, fout ein gourssaivent
le même but.marxiste, çomptaiûtnt- surtout!
sur fa révolution poLiUque pour réaliser'

aspirations. La, fraction radicale a, !
toUours. gardé cette tanidun.ee,. ce qui ia;
faisait souvont confondre «voc tes anarchie-.
tes.'Jusque dhote tes" temps to-àf récente, il),
o'y eut pas 'd'autres différences entre tas-
doux branches de la Sociale-Démocratie
qu'une question do tactique ; la véritable

philosophie de l'anarchie restait ignorée des
deux. Même La courte discussion des théo¬
ries anarchistes dans 1e journal « Zulcunft »
1892-1S95) ne réussit pas à faire connaître
1-a tactique et la théorie du 'mouvement
anarchiste.

On se demande comment lq fraction radi-
cade de. la Sociale-Démocratie a pu disparaî¬
tre en Autriche sans laisser de .tracas après
une dépense d'énergie pareille et tant de
sacrifices de la part de ses militante. H se¬
rait injuste d'attribuer cette disparition en¬
tièrement à l'influence néfaste d<e certaines
personnalités de la fraction modérée. D'au¬
tres facteurs y put j-oué un rôle prépondé¬
rant. A notre avis, la fraction radicale
s'as-t surtout éteinte parce qu'elle ne. se
distingua pas de La fraction modérée par
une force intellectuelle supérieure, ni un
idéal piu-s élevé. L'absence de ces doux im¬
portants facteurs ne pouvait être comblée
par aucun dévouement et par aucun hé¬
roïsme dans la lutte.

Il faut égarement reconnaître que les per¬
sécutions inceiqsantes de la part des gou¬
vernants dispersaient continuellement Les
masses groupées par les radicaux, entra¬
vant ainsi toute œuvre é'organisation et
de travail méthodique. A la longue, les dé¬
bris durent reconnaître que la révolution
qu'on .croyait imminente vons la fin du- XIXe
siècle, tardait davantage qu'ils ne l'avaient
cm. La plupart de ceux qui n'avaient pas
été ainéa-n-ii) par '.à répression gouverne¬
mentale, tombaient dans l'extrême oppose;
N'ayant été divisé de la Sociafe-Dénrocz».
tie qh'en apparence,, non- pas- par une pbi*

; lo-sopli.ie différente, mais uniquement par
des questions de. tactique,, iLs se joignirent
qn masse, à ta fraction modérée, fis cousit
déririent dorénavant leur -esprit, -révolutionr
traire (banian comme une « bêtise de jeu¬
nesse » et finissaient leu.r vie tranquille¬
ment dans quelque ûnécura.

Faudrait-il en conclure que l'esprit révo¬
lutionnaire et son, expression la plus pro¬
fonde, l'a-rua-reK-isme, aient été comp-teoe.
ment exterminés en Autriche ? Un apc-rçu
succinct du mouvement actuel nous mon¬
trera qu'il n'en est heureusement rien. Les
dernières années ont été témoins d'un re-
nouveaiiï remarquable sous ce rapport-
Dans cette renaissance, les progrès réalises
par Le prolétariat révolutionnaire de la plu¬
part des- pays au point de vue d'idées, pro-
grès qu.e nous voyons surtout dans la coma,
t.tjution d'un, bagage intellectuel impérissa¬
ble et qui restera le plus merveilleux mo¬
nument de l'élite actuelle' pour les siècles
futurs, ce travail patient' de" plusieurs déca¬
des qui a donné aux idées une profondeur
remarquable, tout cet effort universel du
prolétariat d'avant-garde a permis aux ré¬
volutionnaires autrichiens d'entrer en lutte
avec les conceptions approfondies et le but
bien clair et- nettement, déterminé du com¬
munisme amrchique, sans perdre des an¬
nées en tâtonnant.

Las militants d'aujourd'hui ont surtout
compris l'antagonisme irrémédiable qui
existe entre la Sociale-Démocratie et, lie so¬
cialisme a.narctiiqiue.
Au point de vue matériel, les circonstan¬

ces sont moins favorables. Le régi.2 incon¬
testé de la Sociale-Démocratie qui, "pendant
vingt-cinq à trente ans, a pu- exercer son in¬
fluence pernicieuse sur la m use populaire
Ta conduite à un tel degré de soumission
au centralisme» une telle inaction et. une
.absence d'idéal si complète, qu'il est exces¬
sivement difficile de surmonter ce courant
d'indifférence, d'ignorance et de fanatisme.
La fiociale-Déniôcraliè autrichienne dis¬

pose d'un nombre, formidable (de suiveurs,
mais- Pid'éal socialiste n'été écarté pour lh
Lutte purement matérielle, .pour les pldceis
e-t les sinécures entre tes chefs, pour d'é¬
phémères avantages économiques ou pour

le .mirage du suffrage universel chez la
masse. L'enhowrgeo-isemen.t des chefs et ta
tactique réformiste énervante du parti o-n'
fini par étouffer le vrai socialisme, créant
un état d'esprit très défavorable à la pro
pagande anarchiste. Celle-ci a besoin avanl
tout d'un prolétariat é-duqué, poliU-qsuemem
et socialement mûr, et conscient -do son
rôle historique.
Le mouvement tchèque, qui a- eu moins

à souffrir des persécutions, considérant- le
terrain relativement restreint qui lui est
assigné (le nombre des individus parlant cet
idiome nie dépasse guère quelques millions),
a pris un, assort tout à fait remarquable.
Actuellement, il possède six journaux nette¬
ment anarchistes et plusieurs syndicats à
base fédéraliste et libertaire, noteanmemi
parmi les mineurs et les tisseurs.
L'anarcEisme de langue allemande a éga-

îoment réussi à s'implanter en Autriche,
jamais aucun journal de cette langue n'avait
.pu paraître régulièrement ..pendant sep4 ans.
comme c'est le cas du Wohlsland fur Aile.
paraissant à Vienne sous la. rédaction dr
Pierre Ramus. Il doit sa longévité suctoui
à la grandie clarté dans la tactique et dans
tes principes" qui le caractérisent. Le mou
vemc-nl est nettement anarchiste-carnm»
-niste ; il comprend par anarchie la néga¬
tion de toute autorité, aussi bien le pouvoir
'centralisé d'une minorité, s'ex»rçani -sut
l'en,semble de la société, comme aussi lb
dom-inalion de la majorité sur la minorité
(démocratie). Au point do vuie social, le
mouvement tend à. farine disparaître le
principe d'autorité qui trouve sa plus haute
expression dans l'Etat. Au point de vue

, économique, il cherche. La suppression, do lfa
.propriété privée, du privilège, ot du, nxono-
•pio3.o: et leur rertipLaccmen t. par Le. comapu-"nisme qui sou! garantit la libre dis-position
du travail, individuel de chacun, .et la jouis-
isamioo dos produits créés par et dans 3a
communauté.

Les armes dont ils se servent pour réaii-
-:er ce but hautement idéaliste sont le refus
le contribuer au maintien et au dévelo-ppe-
ii-enl du pouvoir étatiste, l'emploi de la ré¬
sistance passive, telle l'abstention à la co-
-lôdie parlementaire, te refus -de payer les
impôts et da faire le service militaire. Par
i'emploi de ces multiples formes de résis¬
tance, nos camarades cherchent à retirer
1 l'Etat des moyens d'existence nécessaires
â son fonctionnement, à détruire son pres¬
tige et à arrêter son développement, lequel
ne peut se faire qu'au détriment des indivi¬
dus."

Dans 'a lutte économique ils préconisent
l'action directe des salariés, le sabotage et
Va grève générale, mais ils rejettent cette
forme d'action si elle doit servir aux buts
oolitiques de certains dëmagognes ou pour
obtenir d'illusoires droits comme le droit de
vote.

La forme d'organisation qui convient le
mieux au but poursuivi, c'est le fédéralisme
tel qu'il a été/ compris par nos aînés de la
Fédération jurassienne et tel qu'il s'eist dé¬
veloppé dans les pays de race latine princi¬
palement. Déjà des embryons de pareilles
organisations ont été créés en Autriche, no¬
tamment parmi les ouvriers du bâtiment,
les dessinateurs, les cordonniers. La récen-
,e grève des Lmog-raplves, qui a piloy-able-
n-ent échoué par la faute du centralisme
.t de ses méthodes, a également ouvert les
•eux à beaucoup d'éléments de cette corpo¬
ration.

< Si nous avions un reproche à faire au
.mouvement actaal, c'est de pencher un peu
trop vers les conceptions tolsloïennes, sur¬
tout' dans •son metiofi contre l'Etat, et de
s'inspirer avec trop tTinisistaMoè dcS pré-cqp
tes du christianisme.

Néanmoins nous n'hésitons pas à déclarer
.que l'effort dépensé par nos amis autri¬

chiens ast remarquable et réconfortantLeur propagande ne se heurte pas seulement contre les forces coalisées du capitaet de ! Etat, mais aussi contre Les lo-uehc;
manœuvres et les vils procédés- des chef,
de la social-démocratie. Depuis l'époque 01Marx pt ses créatures par leu-r-s « confidentielle Mitteilung «» chorchaient traîtresse
ment^ à poignarder Bakounine et ses ami
qui s'oposaierrt à leur autoritarisme, les méthod-es de ces g-ens-hà n'ont pas changé : le
insinuations les plus perfides n,e cessen
d être lancées contre les anarchistes et dan.les réunions publiques leurs voix sont cou
vertes par le vacarme des hordes intolérnn
tes du socialisme étatiste.

Cependant le grain jeté aux quatre coindu pays commence à pousser, les idée
émancipatrices s'infiltrent chaque jour <hvantage dans la masse des exploités, pr<mettant de beaux jours et de riches mois
sons.

APPENZELLER.

L'a'.ilemanLas camarades comnrenian.t „,w

qui désirent se procurer l'intéressant; trava
le Krcat. écriront à Pienre Ramus,Schiess:
tallegraben, 237, Klosterneuburg (près Viei
ne). Cette brochure de 95 pages, parue ao\i
le titre : Blatter ans der Geschichte de
Arbeiterbeioegunq Oesterreichs, coûte 0 i
franco.

FIN.,

Ns détruisez jamais le LIBERTAIRE.
Quand vous l'avez lu. si vous ne le gar¬

dez pas, déposez le en wagon, au restau¬
rant. à l'atelier, partout où II risquera
d'être vu-



ulfe. ...

tulisme n'étant, nullement disposé à se
U'isser déposséder de ses privilèges par
m simple persuasion. N'oubliez pas*
syndicalistes révolutionnaires, que le
but du syndicalisme est la suppression
cJu capital, le travail libre.
Quant à nous, anarchistes,nous pour¬

suivrons notre route et, comme par le
passé, nous continuerons & arracher
les masques de ceux qui trompent la
classe ouvrière, persuadés que le syn¬
dicalisme ne peut vivre et se dévelop¬
per qu'en luttant contre tous les politi¬
ciens, c'est-à-dire qu'il ne peut être
qu'antiparlementaire.

*
. ®4 -

i SUJET DE U PER
A LA CAMARADE MADE¬
LEINE PELLETIER.

Est-ce parce que vous êtes femme et
avez par conséquent droit à la peur, que
vous en faites l'éloge ? Je ne veux pas
ici faire l'éloge du courage, mais sim¬
plement dire ce que je pense de ces
deux termes vagues, élastiques de la
peur et du courage, qui se confondent
à tel point qu'il est impossible de définir
où se termine l'un et où commence l'au¬
tre.
.Cependant je ne crois pas que la peur

soit l'apanage des individus intelligent'»
et que l'on puisse en faire l'éloge ; l'ob¬
servation constante et personnelle m'a
permis de constater que la peur est la
crainte d'une souffrance réelle ou ima
ginaire.
Nous sommes des réceptacles à sensa¬

tions ; les unes nous sont agréables, les
autres désagréables ; c'est dans ces der¬
nières que je classe les sensations de
souffrance, c'est-à-dire celles-là qui pro¬
duisent sur l'être des réactions destruc¬
tives.
Je m'explique : une chaleur douce,

alors que nous avons froid nous donnera
une sensation exquise de bien-être, mais
supposez qu'un malin diable (sans
doute !) active le foyer, l'a chaleur va
faire monter le thermomètre et nous li¬
rons : 15°, sensation exquise; 250, en¬
core très bonne; 450, nous suons; 85°
nous respirons fort mal; 1250 nous
bouillons! 2430 nous sommes cuits!...
Je crois inutile d'aller jusqu'à la carbo¬
nisation complète pour nous rendre
compte que la sensation est devenue
désagréable.
L'individu qui se sera soumis à cette

expérience refusera, je pense, de recom¬
mencer. Pourquoi? A-t-il peur? Oui, car
il sait qu'à partir d'un certain degré il
n'était plus à son aise. Les enfants, les
sauvages, en un mot les ignorants, ont
peur des choses qu'ils ne connaissent
pas et qu'ils croient devoir être des cau¬
ses de souffrances : croquemitaine, dia¬
ble, spectacle inaccoutumé, etc. Cepen¬
dant le sauvage habitant dans la forêt

vierge vivra au milieu de mille dangers
sans avoir peur.
Mettez-lui en parallèle un très cher et

très sympathique astronome et plaçons-
les, s'ils nous y autorisent, dans deux
situations différentes : i° le sauvage et
l'atronome devant une panthère; le sau¬

vage, covpfigeusement, va accepter fa
lutte, tandis que notre très cher et très
sympathique astronome, les dents trans¬
formées en trembleur de sonnerie va se

blottir effrayé dans le cylindre de son
télescope ! — 2" attendant avec pa¬
tience le 31 février de l'an 13 de la Ré¬
publique sociale, date à laquelle nous
devons avoir la visite d'une gracieuse
comète. Le sauvage, vêtu de la peau de
fa panthère s'écrasera sur le sol implo¬
rant des dieux la clémence alors que
notre astronome sortant de son télesco¬
pe reprendra ses sens en se desséchant
à l'étude de la visiteuse aux argentés
cheveux.
Pourquoi? paree que le sauvage ignore

l'astronomie mais a l'habitude de com¬

battre monsieur ou madame panthère,
tandis que l'astronome connaît l'astro¬
nomie (ça arrive !) mais fréquente très
peu la famille panthère.
Etant jeune et quoique fils d'un très

fidèle employé des chemins de fer,à l'ap¬
proche d'un de ces monstres roulants
crachant deux jets de vapeur blanche,
je me précipitais et m'enroulais dans les
jupes, heureusement inentravées de ma
mère. Je crois que l'habitude et l'édu¬
cation ont eu, depuis, sur moi, une sa¬
lutaire influence, puisque avant-hier j'ai
à deux mètres de moi laissé passer un
chemin de fer de ceinture avec un mer¬

veilleux et imperturbable sang-froid
Je vais conclure : l'individu peut

s'aguerrir au danger, s'entraîner à sup¬
porter la souffrance et devenir stoïque;
instruit des phénomènes naturels, sa¬
chant se soustraire aux causes de souf-
flances mais, le cas échéant, capable de
les supporter sans trop en souffrir, il
réalisera l'individu, homme ou femme,
sans peur, et je ne pense pas, camarade
Pelletier, qu'un tel individu se trouve
être en contradiction avec l'intérêt so¬

cial,.
Victor Christophe.

,

Bibliographie
Au Bois Dormant, roman social, par Paul
Passy, ex-directeur adjoint à l'école des
Hautes-Etudes, révoqué par le « ministère
des Trois Ans ». Un vokume avec illustra¬
tions de Joël iThézard, 2 fr. 50. Librairie de
VHumanité, 142, rue Montmartre, Paris.
Nous voici en pleine Icarie, selon l'idéal

Socialiste et chrétien... et c'est très intéres¬
sant car Ton ferme ce volume en regrettant
qu'il --oit déjà terminé.
Au Bois Dormant est le sobriquet donné

à Vétranger, adversaire du socialisme, qui
vient de dormir cent années dans les bois
(entendons-nous, l'auteur suppose que c'est

un rêve) pendant lesquelles lé monde
une partie — s'est transformé en régime so¬
cialiste; et le dormeur est réveillé et adopté
comme « citoyen » ipar ses nouveaux amis,
à sa grande stupéfaction, bien entendu, de
contempler et vivre par la suite un monde
nouveau dont les mœurs lui paraissent si
étranges au premier abord.
L'action se déroule en France, dans la

•Champagne où l'on à fait revivre le patois
local — comme dans les autres provinces —-

que l'on parle aussi couramment que le
français commun et l'on utilise l'italien com¬
me langue internationale parce que plus na¬
turelle et préférable à "l'ido ou à l'esperanto
En des aperçus originaux, Paul Passy nou:

fait assister au règne de l'Internationale, éta
blie après la « Révolution. Sociale » en

1968, et composée de plusieurs puissances
d'Europe et de l'Amérique du Nord.
Au point de vue alimentaire, les système î

naturels végétarien et fntitarien — rempla¬
çant le carnivorisme de nos jours — sont et
vigueur; quant à l'habillement, il est des
plus sommaires puisque seuls, les organes
reproducteurs des deux sexes sont dérobés à
la vue, non par pudeur qui n'aurait pas sa
raison d'être ici, mais parce que « ce n'est
« pas la vue qu'if faut éviter, c'est le C01-
« tact. Dans la vie familière de chaque jour,
« avec les rapprochements répétés qu'elle
<1 impose, la nudité prolongée pourrait avoir
« des inconvénients. Du moins, on le pense,
« mais à vrai dire on n'est pas parfaite-
« ment fixé là-dessus. En Bourgogne, il y a
« des régions où l'on pratique la nudité hâ¬
te bituelle. Dans l'Ile-de-Fraince, il y en a
« où le costume est un peu plus complet que
a chez nous et où on conserve un. petit ca-
« leçon quand hommes et femmes se baignent
et ensemble. » (Page 140.)
En cas de pluie ou de froid trop vif 011

se sert d'un capuchon, et avec cela des ha¬
bitations ordinaires sans luxe, ni tapis, ni
rideaux ; c'est la vie simple en toute sa ma¬
gnificence et en cet Eden biblique, les ani¬
maux vivent en paix avec les gens, libres
comme eux, tandis que garçons, filles et pa¬
rents sont des camarades et emploient conti¬
nuellement le tutoiement.
Tabagisme et Alcoolisme sont pour ainsi

dire inconnus et une grande hygiène se ma¬
nifeste en tout et partout ; trois heures sont
consacrées à l'école et l'écriture phonétique
est en honneur.
Ecrit en un style clair et précis, ce livre

vous charme presque et retient tout au
moins votre attention jusqu'à la fin, car on
n'y aperçoit pas d'outrances, aucune exagé¬
ration, seulement des choses qui paraissent
vraisemblables.
Signalons cette allusion aux néo-malthu¬

siens : « ...Alors, le problème de la popu-
<( lation?... Elst résolu, sans qu'on aie re-
« cours aux répugnantes pratiques néo-mal-
« tihusiennes, dont on a tant parlé un mo-
« ment et dont personne ne parle plus... »
(Page 142.)
Je suis vraiment surpris de trouver cette

phrase sous la plume de l'érudit qu'est Paul
Passy qui, certainement, s'il veut être logi¬
que, doit reconnaître une valeur au néo¬
malthusianisme, tout au moins en de certains
cas sous le régime actuel : tares maladives
fcransmissibles', surpopulation, misère, etc.
Enfin l'auteur de Au Bois Dormaait nous

fait voir que chrétiens et rationalistes peu¬
vent vivre en bonne intelligence, point d'une
grande importance on en conviendra; et il
est indéniable qu'en régime socialiste chré¬
tien, la vie serait meilleure puisque nc/m'bre
d'absurdités et d'injustices auraient disparu
et ce serait donc, en ce sens, un progrès so¬
cial d'accompli.
Ah ! certes, ce n'est' point là encore notre

idéal anarchiste...
Il faut quand même savoir gré à Paul

Passy d'avoir écrit un tel livre qui fait pen¬
ser et espérer en des jours plus conformes
à l'hanmonie que préconisèrent tant de pré¬
curseurs et, à cause de cela, son œuvre
restera.

Henri Zisly.

Féiiration tioHiKis
Anarchiste Révalatisnnairc

Foyer populaire de Belleville. — 14, rue Champlain. — Itéunion du groupe samedi 23 maiLes camarades du Foyer seraient désireux do
vou- la Fédération donner signe de vie qt, .pou.'ce faire, invitent le secrétariat à provoquerune réunion plénière le plus prochainementpossible.

Pour prendre date. — Le Foyer Populaire de
Belleville prépare une grande balade champêtreà Mériel, pour le dimanclie 14 juin.Prière aux groupes de ne rien organiser pourcette date.
Nous donnerons, tous les détails, dans le pro¬chain numéro.

Le Foyer.
Libre examen. — Tous les lundis, réunion des

amis de libre examen chez Chapotot rue duChâteau-d'Eau. Lundi prochain, 25 mai, grandeconférence philosophique, par E. Girault, sur .
« La vérité et les vérités ».

BEZONS
Nous voici remis des fatigues occasionnées

par la campagne antiparlementaire.
A toutes les réunions organisées par les dif¬férents candidats, nous nous sommes efforcésde développer la doctrine anarchiste, de fairel'éduoation, de combattre l'alcoolisme, de pré¬coniser l'organisation de la classe exploitée.De plus, dans toute la première circonscrip¬tion de Versailles, nous avons usé largementdes panneaux mis à notre disposition.Nous ne nous lasserons pas do faire de l'é¬

ducation, c'est pourquoi nous nous rencontre¬
rons avec le nouvel élu, A. Lebey, jeudi 28mai, à 8 h. 30 du soir, à la salle Cresson,quai de Seine, à Bezons, afin de présenter con¬tre la thèse du collectivisme celle du commu¬
nisme.
Nous ne saurions trop faire le plus chaleu¬reux appel à l'auditoire que nous avilis eudans les récentes réunions électorales.
Nous rappelons que tous les samedis soirs

nous nous réunissons et que le groupe est ou¬vert à tous ceux qui veulent venir discuter avecnous.

Pour prendre date :
Le 14 juin, nous organisons une sortie édu¬cative ; nous visiterons le matin les usines dela ville de Paris, situées sur les bords de laSeine, à Colombes.
Nous irons déjeuner sur l'herbe du côtédHerblay, puis ensuite l'après-midi, visite desjardins d'expériences et des champs d'éoan-dages de la contrée.
Les camarades qui désireront s'inscrire pourcette journée de balade et d'éducation à la fois,sont priés de se faire connaître à l'avance afin

que notre demande soit faite à temps en indi¬quant le nombre de visiteurs.
Jeunesse anarchiste. — Rendez-vous jeudi soirplace du Marché, balade récréative. Rendez-vousdimanche matin à la Cité Communiste.
,, PANTIN-AUBERVILLTERSMardi prochain, 26 mai, 3, rue de Solférino,à Aubervilliers, (Quafre-Chemins), conférence

par Emile Aubin, du Libertaire, sur « La con¬quête de l'armée et le militarisme révolution¬naire ». Invitation cordiale à tous.
Le groupe se réunit tous les mardis à l'en¬droit désigné ci-dessus Nous invitons tous ceuxqui ont marché avec nous pendant la foiroélectorale a faire leur adhésion et à nous aiderdans la besogne entreprise.

" ' 11 1 ■
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Convocations Diverses
Fédération ouvrière antialcoolique. — Déléguépar le F.O.A; avec le concours de la Ligue Na¬tionale contre l'Alcoolisme et les Bourses du

Travail, le camarade Cauviri partira à la fin
Mai pour une .série de trente-six conférences. Il"traitera : « l'Alcoolisme et la classe ouvrière »,Te sujet iraité sera illustré de projections lumi¬
neuses.
Cauvin sera le 30 Mai à Saint-Florent (Cher) ;le 2 juin à Montluçon, le 3 à Commentry (Allier) ;Dans la Creuse ■ le 4 à Evaux. le 5. à Lava-

veix-les-Mines, le 6 à Aubusson, le 7 à Felletin,îo 8 à Guérot, le 9 à Bourganeuf ; le 10 à Lirno-

0 S» 0 30

0 25
0 40
0 10

0 30
0 15
0 15

0 10 0 15

0 10 0 15

0 10
0 10
0 10
0 10

0 10
0 10
0 15
0 05

0 15
0 20
0 10
0 10
0 15
0 15

0 15
0 15
0 15
0 15

0 15
0 15
0 20
0 10

Nous pouvons procurer à nos lecteurs tous
ouvrages de librairie en dehors de ceux mar¬
qués sur le catalogue, sans augmentation de
prix. Prière d'indiquer lisiblement le titra et,
si possible, l'éditeur de l'ouvrage demandé.
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandat ou
toute autre valeur.

_

Adresser lettres et mandats à l'Administra¬
teur du Libertaire, 15, rue d'Orsel.
T a deuxième colonne indique le prix par lu

poste.
BROCHURES

Pages d'histoire socialiste (Tcherke-
sofP ■••••

L'Etat et son rôle historique (Kro
potkine)

Aux jeunes gens (Kropolkme)
La morale anarchiste (Kropotkine)..
Communisme et anarchie (Kropot¬
kine)

Si j'avais à parler aux électeurs
(Jean Grave)

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave) — •

La panacée-révolution (Jean Grave)
A mon frère le paysan (Reclus)....
Entre paysans (Malesta)
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) —••••

A B C du libertaire (Lermina)
L'Anarchie (Malesta)
L'AnarcbV (A. Girard)
Les Anarchistes et l'affaire Dreyfus

(S. Faure).. ■—
Arguments anarchistes (Beaure)—
La loi des salaires (J. Guesde)......
Le droit à la paresse (Lafargue)..
La femme dans les U. P. (E. Girault)
Justice (Fischer) ..

Réponse aux paroles d une croyante
(PêbastSen Faure, • • •

La Femme esclave (Chnugm)......
Le procès des quatre (Almereyda)
Les Crimes de Dieu (Séb. Faure)..
L'A B C syndicaliste (Georges Yve-
tet>

Le Machinisme (Jean Grave)........
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (Neltlau)....

Le manuel du soldat, • • • •..

Patrie guerre et caserne (Ch.Albert)
Le militarisme (Nif uwenhuis)
Srt militarisme, (Ficher)...
L'amisatriotisme (Hervé).
IkSonisation (Jean Grave)....
Lfi Crosse en l'air 'E. Girault)
Contre ïe brigandage marocain..,,
fatale Patrie (Lorulot)..............
La peste religieuse (Jean Mosl)....
ÈsaSretlwis d'un philosophe avec la
asaréchale (Diderot)

Les Maisons oui t"ont (M. Petit)..
Le Salariat (Kronolkinc)
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) <•• • • - • • ■ •

Les deiRt méthodes du syndicalisme
(Delesnlle) ••••;■• y,La grève générale (Aristide Briand)

L'éducation do demain (Laisant)..
Au café (MalatestaV
L'Amour libre (Mad. Vernet)......
L'Immoralité du mariage (Chaughi)
Aux ï«ïames (Gohter)
La ertve des électeurs (Mirheau).. ■.
ê/êeds antichambre de caserne et

«gtftekfc 'Jsnvton)

0 10
0 10

0 10
0 10
0 10

0 ?/>
0 15
0 25
0 20

0 15
0 15

0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 10
0 20
0 20
0 15

0 15
0 Î5
0 15

0 10 0 50

0 10
0 05
0 15
0 20
0 10

0 15
0 15
0 15
0 25
0 15
0 15
0 15
0 15

• 1» 0 15

A bas tes Vieux (Brochant) 0 05 0 10
Propos d'Educateur (S. Faure) 0 60 0 70
La Chair à canon (Manuel Devaldès) 0 15 0 20
La doctrine des Egaux (Extrait des
oeuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco), Jean Jaurès, Ernest Vau-
gban, J.-B. Clément, Sébastien
Faure, Guesde, Allcmane, Gérault-
Richard. La livraison 0 10

Le problème de la population (S.
Faure) 0 10

L'illusion parlementaire (Laisant).. 0 10
Vers la Russie libre (A. Bullard).. 0 40
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10
Dieu n'existe pas (D. Elmassian).... 0 05
Le Néant (Liptay) 0 50
L'Internationalisme et la Classe ou¬
vrière (Laisant) 0 15

Les Scientifiques (Jean Grave) 0 05
Le Patriotisme des Plaquea blin¬
dées (F. Delaisi) 0 20

D'Hérédité et l'Education (Anna
Mahé) 0 15

L'Education rationnelle de l'Enfan¬
ce (E. Lamolte) 0 10

La Grève Générale Révolution (Gi-
rautl 0 10

Evolution de la Substance (Augus¬
te Eoyer) 0 20

Les Groupes de Pupilles (L. Clé¬
ment et Maurice Bouchor) 0 60

Le Sabotage (E. Pouget) 0 60
A bas les chefs 0 10
L'Education do Demain 0 10
La Loi et l'Autorité (Kropotkine).. 0 10
L'Idée révolutionnaire dans la Ré¬
volution (Kropotkine) 0 10

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus).. 9 10
Contre la folie des armements (J.
Grave) 0 1)9

Contre la Loi Millerand (F. Delaisi) 0 10
Contre les Trois ans (C.-A. Lai¬
sant) 0 10

Le Problème de l'Alcoolisme (M.
Vernet) 0 10

Contre la Guerre (Opinions célèbres) 0 10
La Guerre (Kropotkine)
Les Martyrs de Chicago 0 05
Les Déclarations d'Etiévant ...... 0 10
L'Esprit de Révolte (Kropotkine).... 0 40
Collectivisme et Communisme .(E.
Girault) ® 4®

L'Evangile de l'Heure (P. Berthe-
lotl 0 4®

Sur l'Individualisme (Pierrot) 0 10
La Vérité sur les Anarchistes (Lo¬
riot) » ® 40

Travail et surmenage (Pierrot) 0 10
L'Organisation du surmenage (Le
Système Taylor) (Pouget) 0 50

Les Chemins de fer aux Cheminots
(Dupré) ®

Education et Révolution (Girault)... 0 05
La Conquête des pouvoirs Publics

J'. Grave) ® J®La Vio chère
Quelques vérités économiques (Louis
Blanc)

Une forme nouvelle de l'Esprit po¬
li ticiea <J. Grave) 0

L'Action Directe (E Pouget).-...... 0 10
Les Métiers qui tuent (L. et N. Bon-
neff.) 0 70

Les Prisons (Kropotkine) ® 40
Les Terrassiers. — Les Employés
de magasin. — Les boulangers.
Les cheminots (5 vol.) — Les pê-
cheurs bretons, — Les postiers. •—»
Les Compagnons du bâtiment (2
vol ). — L«9 blessés (L. et M. Bon¬
net!) Chaque brochure........... 6 15 6 M

Les Trois Complices (Chaughi).... 6 10 6 15
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0 15
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0 20
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0 30

0 20

0 15

0 15
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0 70
0 70
0 15
0 15
0 15

0 15
0 15

0 15
0 15

0 15

0 15
0 15

0 10
0 15
0 15

0 15

0 15
0 15

0 15
0 15

0 70

0 60
0 10

1 15
0 15

0 10

0 10
0 15

0 80
0 15

La Royauté du Peuple souverain
(Proudhon) 0 15 0 20

Le Parlementarisme contre l'action
ouvrière (Girard et Pierrot) 0 10 0 15

L'Entente pour 1 Action (J. Grave) 0 10 0 15
Le travail de l'enfance dans les ver¬
reries iDelzantj.. 6 10 0 15

Les conditions du travail dans la
Société actuelle (Simplice) 0 05 0 10

Nos Seigneurs les Evêqûes (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la Congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Collier).... 0 15 0 20

Les Incendiaires, 1 poème (E. Ver-
merch) 0 10 0 15

La Hiérarchie des Pouvoirs (Père
Barbassou) 0 05 0 10

A Bas les Morts (Girault) 0 05 0 10
La Guerre qui vient (Delaisi) 0 25 0 30
Contre l'escroquerie des Retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Comment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25

Le Nourrisson (Michel Petit) 0 10 0 15
Cinq années d'expérience éducative
(M. Vernet), 0 25 0 30

La Femme dans les U. P. (E.Girault) 0 15 0 20
Contre deux fléaux : l'alcool et le
tabac (Dr Legrain) 0 20 0 25

Cris de haine, paroles d'amour (A.
Eégeret) 0 10 0 15

La Terreur en Russie (Kropotkine) 0 50 0 60
Premier Manuel Espérantiste 0 10 0 15
L'Eperanto en 10 leçons 0 75 0 85

CHANSONS

Chansons de Ch. d'Avray, de Gué-
rard, de B. Lanoff, de Tony GaJl,
Madeleine Vernet, etc 0 20 025

Répertoire de la Muse Rouge .... 0 20 0 25

CARTES POSTALES

Vues de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes 0 75 0 95

Vues de « La Ruche » (12 cartes
illustrées différentes 0 68 0 70

Portraits de Bresci, Bakounine, Kro¬
potkine, Elisée Reclus 0 10 0 15

VOLUMES
BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (LiaTd-Gourtois)
Après le bagne (Liard-Courtois)....
Camisards, peaux de lapins et co¬
cos (G. Dubois-Desauîle)

L'Armée contre la Nation (Urbain
Gohier) ,

L'Enfermé (Gustave Geoffroy), avec
un masque de Blanqui, eau-forte
de F. Bracquemond

Les prétoriens et la congrégation
(Urbain Gohier)

A bas fa Caserne I (Urbain Gohier).
Les Blasphèmes (Jean Richepin) • •

Les Rougon-Macquart (Emile Zola).
en 20 volumes, chaque

Les trois Villes. — Lourdes. — Bo¬
rne. — Parts (Emile Zola), 3 vol.
chaque

Les Quatre Evangiles '. Fécondité.
— Travail. — Vérité (Emile Zola),
3 vol., chaque •_

Sous le Sabre (Jean Ajàlbertl ....
La Morale des Jésuites (Paul Berl)
La Mêlée Sociale (G. Clemenceau)..
Le Grand Pan (G. Clemenoeaul ....
Les plus loris (G. Clemenceau) ....
Leg lettres de noblesse de l'Anar¬
chie {K. Delacourt) a ......

2 75 3 25
2 75 3 25

3 » 3 50

3 n 3 50

3 3 50

3 » 3 50
3 » 3 50
3 » 3 50

2 75 3 25

2 75 3 25

3 50
3 50
3 50
3 50
3 50

8 75 3 2Î

S Ù 3 M

LIBRAIRIE FLAMMARION

Le3 paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 i 75
L'Ethique (Spinoza) 9 95 1 20
Caractères (La Bruyère) 0 95 1 20
Les Provinciales (Pascal) 0 95 1 20
Lettres persanes (Montesquieu) 0 95 1 20
Le neveu de Rameau, la religieuse
(Diderot) 0 95 1 20

Rabelais (Œuvres) 0 95 1 20
J.-J. Rousseau (Confessions) 0 95 1 20-
L'Atbéisms (Le Dantec) 3 » 3 50

LIBRAIRIE P.-V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
L'Anarchie (Kropotkine; i » i 10
L'individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
L'Anarchie, son but. ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Grande Famille (Grave) 2 75 3 25
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 3 25
Œuvres de Bakounine, t. 1, et 2, 3,
4, 5, 6. Chaque 2 75 3 25

En marche vers la Société nouvelle
ICornelissen) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25
La Conquête du Pain (Kropotkine).. 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Mala-
to) 2 75 3 25

Les joyeusetés de l'Exil (Malato).... 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato).. 2, 75 3 25
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (DomtTa).. 2 75 3 23
La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-Offs (Descaves) 2 75 3 25
Anarchistes (MackayL 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Pros¬
crit) 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel 2 75 3 25

Les Inquisiteurs d'Espagne, Moh-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Malfaiteurs, roman (J Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale 'Ch. Malato) 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Hamon) 2 75 3 25

Biribi (Darien) 2 75 3 25
La Société Future (J. Grave) 2 75 3 25
L'Unique et sa propriété (Stirner).. 2 75 3 25
La «grande révolution (Kropotkine).. 8 75 3 40
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine ; Mon enfance ;
Le corps des pages ; Sibérie ! St-
Pétersbourg ; La forteresse, l'éva¬
sion ; L'Europe occidentale ; Un
fort volume de 530 pages 8 75 3 23

La Science moderne et l'Anarchie
(Kropotkine) 2 75 3 25

Champs, Usines, Ateliers (Kropotki¬
ne) 2 75 3 25

L'Amour Libre (Ch. Albert)......... 2 75 3 25

TBSATRB

Jacques Damour (Léon Hennique),
d'après la nouvelle de Zola, 1 acte 6 96 i

Le Gage (Frantz Jourdain). 1 acte.. 0 80 <

«es, le U à Samt-Jucten (Haute-Vienne) ; Je 13à Bordeaux, le 15 à La Teste, le 16 a Arcdchon
(Gironde), le 19 à Bayonne, le 20 au Boucau (Bas-
ses-Pyrénees).

11 ira en outre à Pau, Tarbes, Luchon, Tou¬louse. Cahors, Funiel (L.-et-G.) ; Albi, Castres,Mazamet, Carcassonne, Narbonne Perpignan,Bézieis, Agtie. Cette, .Montpellier, Saint-Laurent
(Gard), Aimarques, Nimes, Alais.
Dans une huitaine de jours rious ferons con¬

naître la liste de ces dernières conférences. Cau¬
vin se rendra en Bretagne à son retour, lesorganisations et les militants qui désirent orga¬niser sont priés de lui écrire, 19, rue Moret, Pa¬
ns (XI»).

Groupe anarchiste du XV'. — Mardi 27 mai
à 8 heures trois quarts, 61, rue Blomet, lo
camarade Civoct commencera une série de con¬
férences sur : « L'évolution de la vie ». Avis
aux camarades que ces causeries peuvent in¬téresser.

Foyer anarchiste du XI'. _ Samedi 9 h. àl'.U. P., 157, faub. Antoine, causerie par Mau-ricius : « Les précurseurs ». Voulant réorgani¬ser le groupe sur de nouvelles bases afin delui donner le plus d'extension possible, nousfaisons un pressant appel à tous les anarchistes.

Jeunesse syndicaliste du 17». — Mardi 26 mai à
8 h. 30, 67, rue Pouchet, conférence' par PaulLouis sur : « La doctrine de Karl Marx, lesocialisme- actuel ».

Les camarades des autres jeunesses sont ins¬
tamment priés d'y assister.
La Muse Rougo. — A l'occasion de l'anniver¬saire de la Semaine sanglante, samedi 23 mai,salle de la Bellcvilloise, 23, rue Boyer, grandesoirée chansonnière de propagande. Au pro¬

gramme : les chansonniers révolutionnaires
dans leurs œuvres ; la chanson et la Com¬
mune. conférence avec auditions, par Léo De-glesne.
Entrée : 0 fr. 75,

MONTROUGE
Les Naturiens égalitaires. — Dimanche 24 mal

route d'Orléans, 115, Montrouge. Entrée libre
et contradictoire.
Causeries-lectures, par Léon Bonnery : « Ladéfaite de la Commune ; Vers le naturisme éga-lilaire ; Henry Zisly ; Les idolâtres du Père-

Lachaise ».

BEZIERS
Le groupe fait un pressant appel aux syndi¬

calistes et libertaires de la région, leur rappe¬lant que la belle besogne qu'ils ont accom¬
plie pendant la campagne antiparlementaire
doit être suivie d'une propagande énergique
et constante ayant pour but la diffusion de
notre idéal, sous peine d'être comparables aux
farceurs politiques, capables seulement d'un ef¬
fort tous les quatre ans.
A cet effet, nous allons reprendre notre tour¬

née de causeries-concerts que nous avions in¬
terrompue pour pouvoir apporter la parole

KS'pîiili'ÏÏ.''' Wl"> "" p"s>°m •'
mm.X™ pm" "a"»»1 ■ " «*
Oue les camarades que notre initiative inWdrosse, se mettent «1 relations avec la LibreDiscussion, 27, rue du Presbytère.Samedi 23 mai, causerie par- un cnmn.r/uUsur . La Révolution française ». ^

LYON )
L Emancipation anarchiste. — Si pour les élec.leurs la bataille est terminée, pour nous, anar¬chistes, elle doit continuer ; les camarades sut»!vronl donc régulièrement nos réunions. Ce soirvendredi, causerie par Paillet.

LONDRES
Groupe d'Etudes Sociales de Londres — Sa»medi soir, à 8 b. 30, 12, Little Newport Street,Cptarnng Crogs Road W. C. International So¬cial and Danoe.

Aidons-nous
A vendre dans de bonnes conditions Oîi

saxo-phone alto, d'occasion. S'adresser à G«
Boyer, 17, me du Retrait. ;

Un camarade vendrait (dictionnaire Lal
Châtre, était neuf, prix modéré. Ecrire à Ry
Vassal, 10, rue de Solférino, Aubervilliers.: j

1

— ■ ..

Petite Correspondance
II. ZISLY. — Serions lieureux d'avoir un

article sur les colonies communistes de
l'Uruguay et du Paraguay. Veux-tu le laire?,.Cela rendra service à quelques camarades. )
CAMARADES ayant acheté motocyclettes

en Suisse sont priés de donner renseignen'ments et prix à K.IL, au libertaire.
CAMARADE HERNIER, Cannee. — L'expé¬dition de votre commande est retardée à
cause du Bréviaire qui va être tiré sous
peu.

-,

L'imprimeur-gérant $J. M. LE NORMAND '
rue d'Orsel — Parbl

Derrières Publications
Premier manuel Ido 0 10 0 15
L'Ida en 12 leçons (Viselé) 1 » 1 10
La triple Action de la G. G. T. (Yve¬
to t, 0 10 0 15

La Vérité sur les Anarchistes (Rou-
lot) 0 10 0 15

Le Principe anarchiste (Kropotkine) 0 10 0 15La Révolution sera-t-ello collectivis¬
te ? (Kropotkine) 0 10 0 15

Socialisme et syndicalisme (M. Pier¬
rot) ". 0 10 0 15

Socialisme et population (Léon Mari-
nonl) 0 40 0 50

Révolution culinaire de l'hygiène de
l'alimentation rationnelle (E. Rey-
Bochat de Théolier) 0 75 0 85

Le Mirage "patriotique (Pierre Char¬
don) 0 15 0 20

Les Travailleurs et la Patrie (G. D.) 0 10 0 15
La chair à canon, 3' édition (Ma¬
nuel Devaldès) 0 15 0 20

La Confédération générale du Tra¬
vail (E. Pouget) 0 60 0 70Svnthèse# énergétiques de la Vie et
de l'Ame 1 50 1 75

Souvenirs d'un Révolutionnaire (Gus¬
tave I efrançais) 3 50 3 85

L'Educaiion de demain (G.A. Laisant) 0 10 u 15
La Politique de l'Internationale (Mi¬
chel Bakounine) 0 10 0 15

Travail et surmenage (M. Pierrot).... 0 10 0 15
Les Scientifiques (Jean Grave) 0 10 0 15
Lettres de Pioupious (Fortuné Henry) 0 10 0 15
Ma pensée libre (Yvetot) 0 15 0 2b
Au Café (Errico Malatesta). 0 20 0 25
Nouveau catéchisme (Ce que la scien¬
ce nous e -signe) 1 50 1 75

Chansonnier de la Révolte 0 20 0 3bUn pea de l ame des bandits (E. Mi-
chon) 3 50 3 85

— X — !
Papillons gommés, pouvant se coller par¬tout et contenant des pensées suggestivesd'hommes célèbres. 1
9 Ir. 15 le cent.

— x —

Excellent moyen de propagande pendant'la campagne électorale :
A BAS LE VOTE, petite brochure de huit

pages contenant de beaux dessins flagellantle vote et les votards.
La brochure avec couverture : 0 fr. 05Sans couverture, 2 fr. 75 le cent.

— x —

Egalement pour la période électoralecartes postales assorties pour iaire réfléchitles ignorams Bonnes à envoyer à ceux quicroient aux balivernes patriotiques et par¬lementaires.
Chaque : 0 fr. 05

Portrait de Kropoîkine (gravure sur bois)!grand format, 0 fr. 25 ; petit format0 fr. 10.
— x —

La coupe anaîomifjue du bassin de lafemme, superbe planche qui complète ad¬mirablement « les moyens d'éviter la gros¬
sesse », de Hardy.
A non bureaux : 0 fr. If» ; franco : 0 fr 20

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste. en un acte;, par Hanriot. 0 50 0 90

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau), pièce interdite. 1 30 i 50

Hors les lois. 1 acte en vers (Louis
Marsolleau), pièce interdite i 30 1 50

Le Fardeau de la Liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte .... 1 35 1 50

Les œuvres de Courteline 1 50 1 80
La Première Salve, drame en 1 acte
(Rouquès) 0 90 i a

A Biribi, 1 actu (Hanriot) 0 50 0 60
Les Retraites pour les Morts (Che-
nié) 0 50 0 60

Les Transes de M. Dubarbeau (Han¬
riot), pièce comique en 1 acte.... 0 50 0 80

Politiciens (E. Rothen) 0 30 0 „

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 50

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloiitier) 3 » 3 50

L'Homme selon la Science (Louis
Bûcbner ), trad. de Ch. Letour-
neau 8 » 2 25

Force et Matière (Louis Buchner)
trad. de A. Regnard 2 » 250

Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 » 2 50
La Sociologie d'après l'etnographie
Ch. Letourneau) 4 50 5 »

La Religion (André Lefèvre) 4 50 5 »
Les guerres et la paix (Ch. Richet) 1 35 1 50
Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 60 4 »
Observations sur le développement
de l'enfance (Gabriel Giroud) .... 1 35 1 50

Origines de l'homme (Ilfcckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution .Hœckel) .... 1 50 1 65
Le Monisme (Ha-ckel) 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bols-
che) 1 50 1 65

Merveilles de ta vie (Hœckel) 2 40 3 »
L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Origine de la vie (J. M. Pargame). 1 50 1 70
La Commune au jour le jour (Re¬
clus) 3 » 3 40

Nature et science (L. Buchner) .... 0 30 7 »
Philosophie, zoologie (Lamarck).... 2 » 2 20
Qu'est-ce que la Morale (Spencer) .. i 95 2 25
La Géologie (Guède) 1 95 2 25
La Biologie (Letourneau) .. 1 05 2 25
La Botanique (J.-L. de Lanessan)... 1 95 2 25
La Préhistoire (G. et A. de Mortillet) 1 95 2 25
La Physiologie (Y. Laumonnier) ... 1 95 2 25
La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau) 1 95 2 25

EDITIONS DIVERSES

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante).. 8 75 4 »
L'Internationale (documents et sou¬
venirs) par James Guillaume (4
vol.) 4 75 5 20

L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50
Leur République (Urbaip Gohier).. 3 » 3 50
La Révolution vient-elle? (U. Gohier) 3 » 3 50
Terre libre (Jean Grave) '. 2 75 3 15
L'initiation mathématique (Laisant). 2 » 8 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'antimilitarisnie et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 » 3 30
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus). Nouvelle édition augmen¬
tée <ie poèmes inédits Illustre."
tjons de Steinlen ...........»*... 3 » 3 60

Les Uantuenes au mameur ;jenan
Rictus; ... 1 85 1 50Mon oncle Benjamin (Claude Tii-

_lier) 1 80 2 11Guerre et Militarisme (Jean Grave) 2 75 3 25L'impuissance d'hercule (G. Pioch) 3 » 3 50La Feuille tZo d'Axa) ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé(format petit in-W, g 50 2Socialisme et .Anarchisme (A. Ha¬
mon). préface de Naquet 3 » 3 50Anarchisme Jîlzbacher) 3 „ 3 50Le Coin des Enfants (Grave) ...... 3 » 3 50L'individu contre l'Etat (II. Spencer) 2 20 2 50La Vie ouvrière en France (F. Pei-
loutier) 3 „ 3 50Initiation chimique (G. Darzesis),... 2 » 2 25Initiation mécanique 2 » 2 25L'entr'aide (Kropotkine) 3 » 3 50La Démocratie et les Financiers
(Delaisi) 2 25 2 50

L'Education basée sur la Science
iLaisant: 2 50 2 85La Laïque contre l'Enfant (S. MaçSay) 8 » 2 15Gomment nous ferons la Révolu-
tion (E. Pataud et E. Pouget).... 1 » 1 25La Classe Ouvrière (L. et M. Bon- " '.
flef). 2 » 2 35L origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »La Sueur du Burnous IVigné d'Oc-

_ h®) 2 a 2 35La Barbarie Moderne (Laisant) .... 2 » 2 35"Histoire prochaine (A. Quantin) .. 2 75 3 25En plein vol (A. Quantin) 2 75 3 25

BIBLIOTHEQUE NECKMALTHUSIENNE

Eléments de science sociale (La
Pauvreté, la Prostitution, le Céli¬
bat), I vol. in-8", 5U0 pages 3 1» 3 50

Etiquettes, feuille de 25 étiquettes
différentes, ies 4 feuilles 0 $ 0 20Rapports aux différents congrès ou¬
vriers 0 25 0 30La grève des ventres (Robin) 0 15 0 20

Moyens d'éviter les grandes famil¬
les 0 Jt.,0 35

Ayons peu d'enfants (Chapelier) 0 10 0 15
Génération consciente (Frank Sutor) 0 75 0 85
Préservation sexuelle (Lip 1 ay) .... 0 75 0 85
Préservation sexuelle (Lip Tay) 0 75 0 85
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 » 4(5

Moyens d'éviter la grossesse par G.
Hardy 125 140

La Pauvreté par G. Hardy 2 50 2 75
Le Droit à l'avortement (Dr Darri-
oarrère) 2 75 3 25

L'Initiation Sexuelle (Blosède) 3 » 3 50
Peu d'enfants. Pourquoi, comment? 3 » 3 50
Le Droit à l'Avortement (M. Pelle¬
tier) 0 20 0 25

La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80
L'Avortement (D' Lnfeuilte) 4 » 4 35
Le Problème Sexuel (V. Méric) .... 0 15 0 20
Défendons-nous . 0 20 0 25
Lo Néo-Malthusianisme est-il mo
ral ? 0 20 0 25

L'Education Sexuelle (Jean Mares-
tan) 2 50 2 75

Malthus et ses disciples 075 085
La Grande Utopie. L'impuissance
de la repopulation (E. I-ericola's) 0 25 A30

Antialcoolisme et Néo-Malthusianis- W
me fii. Cauvin, ® 83 6 49

Essai sur la Vaaectomle 6 45 6 20
Le Mariage, l'Amour Libre et la 1
Libre Maternité 'Jean Mwestart). .0190 19
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